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P R E F AC E. 

[m'"' · E tn'étois telle~ 
r~ J ' ment flatté de r'entrer 

· · , , dans la grace du Roy 
de France, avant la déclara
tion de cette Guerre,que bien 
·1oin de penfer à l'impreffion 
de ces lettres & deces Mérnoi
rcs, je cotnptois de les jetter 
au feu, fi c.e IVlonarque m'eÎit 
fait l'honeur de me redonner 
n1es Emplois fou·s le bon plai
fir àe Meilleurs de * Pont
chartrain pére & fils. ..C'efr 
cette raifon qui m'a fait negli-
ger de les n1étre dans l'état où 
je fouhaiterois qu'ils fuffent, 
pour plaire au Leéteur qui fe 
donnera la peine de les lire. 

* ~ Je 
· * L'un Chancelier de France, l'autre Sécrf.. 
taire d'Etat, trés riches en QJ: & en argent. 



Je paffai à l'àge de 15 ,à t6 .ans 
en Canada, d'où j'eus le foin 
d'entretenir toûjours un corn· 
mer ce de lettres avec un vieux 
Parent , qui avoit exigé de 
moy des nouvelles de ce Païs .. 
là , en vertu des affiftances 
qu'il tne donnoit annuelle- · 
ment. Ce font ces mêlnes let
tres dont ce livre eft compo
fé. Elles contiennent tout ce 
qui s'efi paifé dans ce Païs-là 
.entre les Anglais, les François 
.les* Iroquois , & autres Peu
.p1es , depuis l'année 16g 3· 
jufqu'en 1 694. avec quantité 
de chofes a !fez curieufes ,pour 
les Gens qui conooiffent les 
Colonies des Anglais, ou des 
François. Le tout e.fi: ecrit a-

vec 

* Appellés MAHAK par lei Anglois de 
la nouvelle Y or*, 



vec beaucoflp de fidélité. Car 
enfin, je dis les chofes comme 
elles font. Je n'ay flatté , ni 
épargné perfonne. Je donne 
aux Iroquois la gloire qu'ils 
ontaquifeendiverfesocafions, 
quoique je haïŒe ces Coquins 
là plus que les cornes&! es pro
cez. J'atribue en tnême temps 
aux gens d'Eglife , ( malgré 
la vénération que j'ay pour 
eux) tous les mau x que les Y
roquois ont fait aux Colonies 
Franfoifes,pendant une guer-
re, qu'on n'auroit jamais en
trepris fans Je confeil de ces 
pieux-Eccléfiafiiques. 

A prés cela, j'avertis le Lec
teur que les François ne c<?n
noi!fant les Villes de la Nou
'Velle Tor k._, que fous leur an
cien nom, j'ay efié obligé de 
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me confortner à cela, tant dans 
ma Relation, que dans mes 
Cartes. Il~ appellent NIEU-
10RK tout le Païs contenu 
dep · s la fource de {a Riviére 
jufqu'à fon En1bouchure)c'eft 
à dire jufqu'à l'lfie oil eft ft tuée 
la Ville de Manat he (ain fi a .. 
pellée, du temps des Hollan
dais) & qui efi à préfent a pel ... 
lée desAnglois Nieu-1 or~,Les 
François appellent auffiOran
ge laPlantationd' Albanie,qui 
efi: vers le haut de la Riviére. 
Outre ceci lé Leéteur efl: prie 
de ne pas trouver tnauvais que 
les penfées desSauvagesioient 
}tabillées à l' Europeane; c'efl: 
la faute du Parent à qni j'é· 
crivois , car ce bon homme 
ayant tourné en ridicule la* 
Harangue metaphorique de la 
~ Letrc. Gra;;d-



Gtand-Gula, iltne pria de· ne 
plus traduire àJ~ le'ttre un lan .. 
gage fi rempli defiétions&d'hi .. 
perboles fau vagçs; c' efi ce qui 
fait que tou~ les raifonnements 
de ces Peuples paroifi:ront icy 
felon la diétion & le fiile des 
Européans; car ayant obéï à.. 
mon Parent, je me· fuis con ... 
tenté de garder les copies de 
ce que je lu y écrivais, pendant 
que j'efiois dans le Païsde ces 
Philofophes nuds. Il efl: bon 
d'avertir le Leéteur, en paf
fant, que les gens qui connoif
fent mes defauts, rendent au ffi 
pen de jufi:ice à ces . Péuples 
qu'à tnoy,lorsqu'ils difent que 
j.e fuis un Sauvage & que c'eŒ 
ce qui tn'oblige de parle.~fi fa
vorablement de mes c·onfré· 
res .. Ce~ Obfervatetirs me font 
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beaucoup d'honeur, dés qu'ils 
n·expliquent pas que je fuis 
direétement ce que l'idée des 
Euro péans attache au mot de 
_Sauvage. Car en difaut fim
plement que je fuis ce que les 
Sauvages font,ils me donnent, 
fans y penfer ~le caraél:ére du 
plus honnête homme du tnon
de; puifqu· enfin c' efi: un fait 
incontefiable, que les Nations 
qui n'ont point été corrom
pues par le voifinage des Eu
ropéans, n'ont ni tien ni mien, 
ni loix, ni Juges, ni Prefire ; 

.. Perfonne n'en doute, pu if que 
tous les Voyageurs qui con· 
noiifent ce Païs-là,font foy de 
cette verité. Tant de gens de 
âiférentes profeffion l'ont fi 
bien a!furé qu'il n'efi plus per
mis d'en douter. Or fi cela efi, 

on 



on ne doit faire aucune 'di
ficulté de croire que ces 
Peuples foient fi fages& fi rai· 
fonnables. Il me femb]e qu'il 
faut être aveugle pour ne pas 
voir que la propriété des biens 
(je lie dis pas celle des fem
mes )efi la feule fource de tous 
les défordres qui troublent 
la Société des Européans;il efr 
facile de juger fur ce pied-là 

• A 

~ue }e ne prete en aucune ma-
. niére le bon Efprit & la fagef,.. 

fe,qu'on remarque dans les pa .. 
raies & dans les aétions de ces 
pauvres Ameriquains. Si tout 
le monde était au ffi bien four
ni de livre de voyages que le 
Doétor * Sloane ,on trou veroit 
dans plus de cent Relations de 
Canada une infinité de raifon
nemens Sauvages, incornpara
• Doéteur en Medecine à Londres. ble-



blen1ent plus forts que ceux 
dont il efi parle dans rnés Me~ 
moires. Au refte, les perfonnes 
qui douteront de l1infiinét & 
du talent des Caftors-, n'ont 
qu'à voir la grande Carte de 
l' Atnerique du ··Sr. de Fer , 
gravée à arts en 1698, ils y 
trouveront des chofes furpre
nanres touchant ces anirnaux. 
On m'ecrit deParis)queMef-

"' fic urs de P ontchattr ain cher
chent les moï ens de fe venger 
de l'outrage qu'ils difen.t que 
je leur ay fait , en publiant 
da~s mon livre quelques ba
gatelles que j'au rois dû taire. 
On m'avertit auffi que j'ay 
tout lieu de craindre le reffen
timent de plufieurs Ecléfiafii.! 
qnes, qui prétendent que j'ay 
isfulté Dieu, en/ irifultant leur 



1 

conduite. Mais comtne je me 
fuis attendu à la fureur des uns 
& des autres, lorfque j'ay fait 
imprimercelivre,j'ai eu tout]e 
loiGr de tn'armer de pied en 
cap, pour leur faire te fie. Ce 
qui me confole, c'efi que je 
n'a y rien écrit que je ne puiffe 
prouver autentiqUelnent; ou~ 
tre que je n'ay pô n1oins dire 
àleurégard que ce que j'ai dit. 
Car fi j'euffe voulu tn' écarter 
tant foie peu de tna. narration, 
fau rois fait des·digreffions oit . 
la conduite des uns & des au
tres auroit fern blé porter pré
judice au repos & au bien pu.
blic J'aurois eu aflèz de rai fon · 
pour faire ce coup là:n1ais com
n1e j'écri vois à un vieux Cagot 
de Parent)qui ne fe nourriifoic 
que de devotion, & q i craig· 

nojt 



noit les malignes influences de 
laCour,il m'exhortait inceffa
ment, à ne lui rien écrire, qui 
pût choquer les gens d' Egli-
fe & les gens du Roy , de
crainte que n1es lettres ne fuf
fent interceptées : quoiqu'il 
en foit,on n1'avertit encore de 
Paris qu'on employe des Pé
dans pour écrire contre moy; 
& qu· ain fi il faut que je tne 
prepare cl elfuyer une grêle 
d,injures qu'on va faire pieu· 
voir fur moy, dans quelques 
jours ; mais n'importe, Je fuis 
affez bon forci er pour repouf
fer l'orage du côt& deParis.Je 
n1'en moque, je fera y la guerre 
à coups de plume, puifque je 
ne la puis faire à coups d'épée. 
Ceci foit en dit en paffant,dans -
cette Préface auLeéteur ,que le 

Ciel 



Ciel daigne combler de prof périrez, 
en le préfervant d'aucune difcuffion 
d'affaire avec la plûpart desMinifires 
d'Etat ou de l'Evangile; car ils auront 
toûjours raifon, quelque rort qu'ils 
ayenr,jufqu'à ce que l'Anarchie foit 
introduire chez nous, comme chez 
les Amériquains, dont le moindre 
s 'efiime beaucoup plus qu'un 
Chancelier de France. Ces peuples 
font heureux d'être àl'abri des chica
nesde cesMiniftres,qui font toujours 
rn aitres par tout.J'envie le fore d'un 
pauvre Sauvage, qui legcs e!1 Sceptra 
terit,&je fouhaiterois pouvoir paf
fer le re!le de ma vie dans fa Cabane_, 
afin de n'êcrepJusexpoféà fléchir le 
genou devant des gens,qui facrifient 
le bien public à leur intér.efi particu
lier, & qui font nais pour faire enra
ger les hon êtes gens.Les deux Mini• 
firesd'Etat à qui j'a y affaire, ont été 
follicitez en vain par Madame la Du
cheffe duLude,par Mr.IeCardinal de 
Bouitlon,parMr.IeComte de Guijèar 
parMr.de ~iros,&parMrJeComte 
d'dvaux;rien n'a pû les fléchir, quoi-

que 



que mon affairé ·ne con fifre qu'a n'a .. 
voir pas foufcrt les afrontsd'unGou
verneur qu'ils protégent_,pendantque 
cens autres Officiers, qui ont eu des 
affaires mille fois plus crin1inelles que 
la mienne, en ont été quittes pour 
trois mois d'abfence.La raifon de ceci 
efi qu'on fait moins de quartier aux 
gens qui ont le malheur de déplaire à 
Meilleurs de Pontchartrain ~ qu'à 
ceux qui con treviénent aux ordres 
du Roy. Quoiqu'il en foitJje trouve 
dans tnes malheurs la confo!ation 
de joUir en Angleterre d'une efpéce 
de Ji bercé, dont on ne joUit pas ail· 
leurs; car on peut dire que c' efi l'uni
quePaïs de tous ceux qui font habitez 
par d~s peu pies civili!ez, où cette 
liberté paroit plus parfaire. Je n'en 
excepte pas même celle du cœur, e
tant convaincu que les Anglois la 
confervenr fort précieufement;tantil 
eft v ray qüe toute forte d'efclavage 
eft en horreur à ces Peuples, kfquels 
tén1oignent leur fage !fe par les pré· 
cautions qu'ils prénent pour s•empé
cher de tomber dans une fervirudct 
fatale. A V J S 
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L E C T E U R. 

œ
Ez~rtte p_!~jiett~s '(111g!ois,d'un 
mértte di/ltrtgue,a qttti(J Lt11J,. 
gue FraNçoijè ejl au (fi familié

rc qtie la leur, ê!) divers atJtres de 
rnes Amis,eurevt vetJ mes Lettre .. r ~ 
Mé1noires de Canada_, ils me témoig-
1Jirent qu'ils auroyent fouhaité ttne 
plus ample Relation des mœurs ~ 
cotttumes des Peuples,attsquels nous 
avotJs donné le tJomtleSauvag~s,C'rft 
ce qtti m'obligPa de {aire profiter le 
Pttblic de c~s Viver s E11tretiens, 
IJUC j' ay eû dans ce P aïs-là avec 1tfl 
certai1t Huron,à qui lesFran;ois ont 
don11é le nom dêRat; je me faifois une 
11plication agréable, lor .squc j' étoïs 
~u Village de cet tA'meriquain, de 
rtceuiJJir avec foin tout fe sr ai/onne-

mens, 



me11s; Je nr fus pas plût dt de retour 
de mon Voyage des Lacs de Canada~ 
fJUe jt fis voir monManufcrit à Mc .le 
Comte de Fronrenal , qui fut fi ravi 
de le lire , qu' enfuite il fe donna ltJ 
peine de m'aider à mettre ces 'Dialo
gues dtUJs t'état où ils font. Car ce 
tl était auparavant qtte des Entre· 
tiens interrompus ,fatts jiûte f!) ja11s 
liaifon. C'efl à ta foiJicitation de ces 
GentishommestAnglois, ~autre~ 
de mes Amis, que j'ai fait part au 
Public de bien des Curiofitez qui 
n'ont ja.fi!Jais été écrites auparavant, 
tottchant ces Peuples fauvages. J,~t'Y 
11uJ!i crû qtt'iln' auroit pas des agréa
hie que}''Y ajoûtaffe des Relatio11s af 
fez curieufts de deux V()yages que 
},ai faits,t'un e1J Portugal, où je me 
fauvaidcTerre-Neuve;~ J'autreets . 
Vanemarc.Ony trouvera la dejcrip;.. 
tio1J de Lisbone, de Copenhague, ~ 
de la Capitale du Royaume d'A rra· 
gon,me re (ervant à faire imprime t' 
d'autres Vo.,ages que j~ay faits en 
Europe,lor squej' auray le bonheur de 
pouvoir dire des Véritez {a11.t risque 
f!J./àns danger. D 1 A· 







DIA LOG ES 
Ou Entretiens entre un Sauvage , 

Et le 

BARON de LAHON_~f AN. 

L A H 0 N T A N . 

(1 'Efi avec beaucoup de plaifir, mon 
cher Adario, que je veux raifonner 
avec toy de la plus importante 
affaire qui foit au Monde ; pui 
qu'il s'agit de te découvrir le\; 

grandes veritez du Chrifrianifme. s 
A D A R 1 o. 

Je fuis prêt à t'écouter, mon cher Frére, 
afin de m'éclaircir de tant de chofes que les 
J <.:fuites nous prêchent depuis long temps , 
& je veux que nous parlions enièmble avec 
~mt~nt de liberté que faire fe pourra. Si ta· 
Cn~ance efl fcmblable à celle que les Jé-

nous prêchent , il efl: inutile que nous 
LPnt .. ;r,nc en Converfation ?Car ils m'ont dé-

é tant de f:.lbles , que tout ce que j'en puis 
ire, c'efl: qu'ils ont trop d'efprit pour les 
· eux-m~mes. 

L A II 0 N T A N. 
Je ne fçai pas ce qu'ils t'ont dit , mais 

e croi que leurs paroles & les miennes 1è-
A rapor-



l DIALOGUES DU 
raporteront fort bien les unes aux autres. La 
Religion Chrêtienne efl: celle que les hom~ 
mes doivent profeffer pour aller au Ciel. 
Dieu a permis qu'on découvrît l'Amérique, 
voulant fauver tous les peuples , qui fui~ 
vront les Loix du Chrifiianifme ~ il a voulu 
que l'Evangile fût prêché à ta Nation, afin 
de luy montrer le véritable chemin du para
dis , qtù èfi: l'heureux féjour des bonnes Ames. 
Il efl: dommage que tu ne veuille pas profiter 
des graces & des talens que Dieu t'a donné. 
La vie e!l courte , nous fommes incertains 
de l'heure de nôtre mort ; le temps efi: cher ; 
échûrci toi donc des grandes V erités du 
Chrifiianifme ; afin de l'embraffer au plus 
VIte , en regrétant les JOurs que tu as paffé 
<lans l'ignorance, fans culte, fans religion, 
& fans la connoiifance du vray Dieu. 

A D A R I o. 
Comment fans conoiffance du vray Dieu! dl

ce que tu rêves ? Quoy ! tu nous crois fans réli
gion aprez avoir demeuré tant de temps avec 
t10us? 1. Ne fais-tu .pas que nous reconnoiffons 
'Un Créateur de l'Univers , fous le uom du 
grand Efprit; ou du Maifire de 1a vie, que nous 
croyons être dans tout ce qui n'a point de bor
nes. 2. Que nous confe!fons l'immortalité de 
l'ame. 3· Que le grand Efprit nous a pour
''ÛS d~une raifon capable de difcerner le bien 
d'avec le mal, comme le ciel d'avec la terre, 
~fin. que nous fuivions exaétement les vt:rita· 
blesRégles de la jufi:ice& detla fageife.4.Que la 
tranquillité d'ame plaît au grand Maître de la 
Tic; qu'au contrmre le trouble de l'efprit lui efi 
en horreur , parce que les hommes en .de-

vien-



B A .R 0 N DE LA H ~ N T AN. ~ 
'iennent méchans: 5'. Que la vie efi un fange, 
& la mort un réveil, aprés lequel, l'ame voit 
& connoit la nature & la qualité des chofes 
vifibles & inviilbles. 6. Que la portée de nô
tre efprit ne pouvant s'étendre un pouce au def• 
fus de la fuperficie de la terre, nous ne de
vons pas le gâter ni le corrompre en ef,. 
fayant de pénétrer les chofes invifibles & im
probables. Voilà, mon cher Frére, quelle 
cfi nôtre Créance,& ce que nous fnivons exaél:e
ment. Nous croyons auffi d'aller dans le p~·is 
des ames aprés nôtre mort; mais nous ne foup
çonnons pas, comme vous , qu'il faut nécefiai
rcment qu'il y ait des féjours & bons & maa
vais aprés la vie , pour les bonnes ou man
vaifes ames, puifque nous ne fçavons pas û 
ce que nous croyons être un mal felon les 
hommes, l'efl: auffi felon Dieu; fi vôtre Re
ligion efi diférente de la nôtre , cela ne veut pas 
dire que nous n'en ayons point du tout. Tu _ 
fçais quej'ay été en France, à la nouvel1e Jork 
& à Quebec, oùj'ay étudié les mœurs & la 
doél:rine des Anglois & des François. Les 
J éfuites difent que parmi cinq ou fix cens for
tes de Religions qui font fur la terre, il n'y 
en a qu'une feule bonne & véritable, qui eft 
la leur , & üms laquelle nul homme n' écha
pera d'un feu qui brûlera fon ame durant toute 
1\~ternité; & cependant ils n'en fcauroient don .. 
ner des preuves. 

L A H 0 N T A N. 
Ils ont bien raifon , Adario , de dire qu'il 

y en a de mauvaifes; car, fans aller plus loin, 
ils n'ont qu'à parler de la tienne. Celui qui 
ne connoît point les veritez de la Religion 

A 2. Chre-

1 



4 DIALOGüES DÜ 

Chrétienne n'en fçauroit avoir. Tout ce que 
tu viens de me dire font des rêveries effroya
bles. Le Pa"is des ames dont tu parles , n'dl 
qu'un Païs de cha:ffe chimérique : au lieu que 
nos faintes Ecritures nous parlent d'un Para
dis fitué au deifus des étoiles les plus éloi
gnées, où Dieu féjourne aél:uellement enviro
né de gloire , au milieu des ames de tous les 
fidéles Chrêtiens. Ces mêmes Ecritures font 
mention d'un enfer que nous croïons être 
placé dans le centre de la Terre , où les 
ames de tous ceux qui n'ont pas embraifé le 
Chrifiianiiine brûleront éternellement fans fe 
confumer , auffi bien que celles des mauvais 
Chrêtiens. C'efi une vérité à laquelle tu de
"rois fonger. 

A D A R 1 o. 
Ces faintes Ecritures que :tu cites à. tout 

moment , comme les J éfuites font , de
D1andent cette grande foy , dont ces bons 
Péres nous rompent les oreilles ; or cet
te foy ne peut être qu'une perfuafion, croi
re c'efi être perfuadé , êtrt perfuadé c'etl 
voir de fes propres yeux une chofe , ou la 
reconoître par des preuves claires & foli
des. Comment donc aurais-je cette foy-puif
que tu ne fçaurois ni me prouver, ni me tàire 
voir la moindre chofe de ce que tu dis ? 
Croi-moy , ne Jette pas ton efprit dans des 
obfcurités , ceife de foûtenir les vifions des 
Ecritures faintes , ou bien finiifons nos En
tretiens. Car ,felon nos principes , il faut de 
la probabilité. Surquoy fondes-tu le deftin 
des bonnes ames qui font avec le gr.-md Ef
prit au deifus des étoiles, O~l celuy des mau-

vaifes 



BAR 0 N DE LA H 0 NT A N. 1 
vaifes qui brûleront éternellement au centre 
de la terre ? Il faut que tu accufe Dieu de 
tirannie, fi tu crois qu'il ait créé un feu! 
homme pour le rendre éternellement mal
heureux parmi les feux du centre de cette Ter
re. Tu diras , fans doute , que les faimes 
Ecritures prouvent cette grande verité; mais 
il faudrait encore , fi cela étoit , que la Terre 
fût éternelle , or les J éfuites le nient , donc 
le lieu des flammes doit cefièr lorsque la 
terre fera confumée. D'ailleurs , corrunent 
veux-tu que l'ame, qui ell: un pur efprit , 
mille fois plus fubtil & plus leger que la fu
mée , tende contre fon penchant naturel au 
centre de cette Terre ; Il feroit plus proba
ble qu'elle s'élevât & s'envolât au foleil, où 
tu pourrais plus raifonablement placer ce 
lieu de feux & de flammes , puifque cet 
Afire efi plus grand que la Terre, & beau
coup plus ardent. 

L A H 0 N T A N. 
Ecoute , mon cher Adario , ton aveugle

ment efi extréme, & l'endurciifement de ton 
cœur te fait rejetter cette foy & ces Ecritu
r.es , dont la verité fe découvre aifément,lors
qu'on veut un peu fe défaire de fes préjugés. 
Il ne faut qu'examiner les prophéties qui y 
font contenues , & qui ont efié inconteia
blement écrites avant l'événement. Cette 
Hifioire fainte fe confirme par les Auteurs 
payens , & par les Monumens les plus an
ciens , & les plus incontefiables que Jes fic
eles paifez puifiènt fournir. Croi-moy , fi tu 
faifois réfiéxion fur la maniere dorit la Re
ligion dG Jefus-Chrift s'ell: établie dans le 

A 3 ID011· 



DIALOGl:JES t>U 
monde , & fur le changement qu'elle y a 
~porté ; fi tu prdfois les Caraétéres de vérité, 
de fincérité , & de divinité , qui fe remar
quent dans ces Ecritures ; en un mot , fi tu 
prenois les parties de nofire Réligion dans le 
détail , tu verrais & tu fentirois que fes dog. 

1es , que fes préceptes , que fes promef
ks, que fes mena:ces., n'ont rien d'abfurde, 
de mauvais, ni d'oppofé aux fentimens na
turels, & que rien ne s'accorde mieux avec Ja 

roite Raifon,& avec les fentimens de la Con
fdence. 

A D A R 1 o. 
Ce font des contes que les Jéfuites m'ont 

l'lit déja plus de cent fois ; ils vetùent ·que 
depuis cinq ou fix mille ans ., tout ce· qui 
s'eft paffé , ait été écrit fans altération. Ils 
ommencent à dire la maniere dont la terre & 

les cieux furent créez ; que l'homme le fut de 
terre , la femme d'une de fes côtes ; com
me fi Dieu ne l'aurait pas faite de la même 
matiére ; qu'un Serpent tenta cet homme 
dans un Jardin d'arbres fruitiers, pour lui faire 
manger d'une pom1ne , qui eft caufe que le 
grand Efprit a fait mourir fon Fils exprez pour 
fauver tous les hommes. Si je difois qu'il 
efi plus probable que ce font des fables que 
des verités , tu me payerais des raifons de 
ta Bible ; or l'invention de l'Ecriture n'a été 
trouvée, à ce que tu me dis un jour , que 
depuis trois mille ans , l'Imprimerie depuis 
quatre ou cinq fiécles,comment donc s'aifûrer 
de tant d'événemens divers pendant plufieurs 
fiécles ? • Il faut affurément efire bien crédule 
pour ajoûter foi à tant de rêveries contenues 

dan~ 
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dans ce grand Livre que les Chr~tiens veu
lent que nous croïons~ ]'ay oüi lire des li
vres que les Jéfuites ont fait de nofire Païs. 
Ceux qui les lifoient me les expliquaient en ma 
langue , mais j'y a y reconu vint menteries 
les unes fur les autres. Or fi nous voïons 
de nos propres yeux des fauifetez imprimées 
& des chofes diférentes de ce ~n'elles font 
fur le papier : comment veux-tu que je croïe 
la fincerité de ces Bibles écrites depuis tant 
de fiécles , traduites de plufieurs langues par 
des ignorans qui n'en auront pas conçû le 
veritable fens , ou par des menteurs ql:ù au
ront changé , augmenté & diminué les pa
roles qui s'y trouvent aujonrd'huy: Je pour
rois ajoûter à cela quelques autres dificul
tez qni,peut-étre , à la fin t'engageraient; en 
q 1elquemaniére, d'avoüer que j'ay raifon de 
m'en tenir aux aftàires vifibles ou proba· 
bles. 

L A H 0 N T A N. 

Je t'ay découvert ,mon pauvre Adario, les 
certitudes & les preuves de la Religion Chrê
ticnne , cependant tu ne veux pas les écou 
ter, au contraire tu les regardes cotnme des 
chiméres , en alleguant les plus fotes raifons du 
Monde. Tu me cites les faufietez qu'on é
crit dans les Relations que tu as v eues de ton 
PaYs. Comme fi le Jéfuite qui les a faites, 
n'a pas pû dlre abufé par ceux çui lu }"Cn 
ont fourni les Mémoires. Il faut q'!le tu 
confidéres, que ces defcriptions de Canada 
font des bagatelles, qui ne fe doivent pas 
comparer avec les Livres qui traitent des cha· 
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tes Saintes , dont cent Auteurs diféren~ ont 
écrit fans fe contredire. 

A D A R 1 o. 
Comment fans fe contredire ! Hé quay ce 

Livre des chofes faintes n'efl:-il pas plein de 
contradiétions? Ces Evangiles, dont les Jéfffi... 
tes nous parlent, ne caufent ils pas un défordre 
épouvantable entre les François & les An
glais ? Cependant tout ce qu'ils contiennent 
'ient de la bouche du grand Efprit , fi l'on 
'VOUS en croit. Or, qu'elle apparence y a-t'il 
qu'il eût parlé confufément , & qu'il eût 
donné à fes paroles un fens ambigu, s'il av oit 
tû envie qu'on l'entendît ? De deux chofcs 
l'une, s'il e!l: né & mort fur la ter~e, & qu'il 
ait harangué , il faut que fes difcours ayent 
dié perdus, parce qu'il aurait parlé fi claire
ment que les Enfans auraient pû concevoir 
ce qu'il eût dit ; ou bien fi vous croyés que 
les E van~iles font veritablement fes paro1es

1 

& qu'il n y ait rien que du fien , il faut qu'il 
foit venu porter la guerredans ce monde au 
lieu de la paix ; ce qui ne fçauroit efl:re. 

Les Anglais m'ont dit que leurs Evangiles 
contiennent les mêmes paroles que ceux des 
François , il y a pourtant plus de diférence 
de leur Réligion à la vôtre, que de la nuit au 
jour. Ils aifûrent que la leur efi la meilleure; 
les J éfuites prêchent le contraire , & difent 
que celles des Anglais & de mille autres Peu~ 
ples, ne valent rien. Qui dois-je croire, s'il 
n'y a qu'une feule véritable religion fur la terre? 
Qui font les gens qui n'efiiment pas la leur 
la plus parfaite? Comment l'h01nrne peut-il 
efuc affés habile pour difcetner cette unique 

& 



BAR ON DE LAH·PN TAN. 9 & divine Réligion parmi tant d'autres difé
rentes? Croi-moy, mon cher Frére, le grand 
Efprit efi: fage , tous fes ouvrages font acom
plis, c'efl: lui qui nous a faits , il fçait bien ce 
que nous deviendrons. C'efi: à nous d'agir 
librement , fans embarraffer notre efprit des 
chofes futures. Il t'a fait naître François , 
a·fin que tu cruffes ce que tu ne vois ni ne con
çois ; & il m'a fait na1tre Huron , afin que · 
je ne crufiè que ce que j'entens, & ce que la 
Raifon m'enfeigne. 

L A H 0 N T A N. 
La Raifon t'en feigne à te faire Chrefiien , 

& tu ne le veux pas ~tre ; tu entendrois , fi tu 
voulois, les verités de nôtre Evangile , tout 
s'y 1uit ; rien ne s'y contredit.Les Anglois font 
Chrefiiens, comme les François ; & s'il y a 
de la drférence entre ces deux Nations , all 
fujet de la Religjon, ce n'efl: que par raport 
à certains pa1I'lges de l'Ecriture fainte qu'elles
expliquent diféremment. Le premier & prin
cipal point qui caufe tant de difputes , efi que 
les François croient que le Fils de Dieu ayant 
dit que fon corps efioit dans un morceau de 
pain , il faut croire que cela efi vray , puis 
qu'il ne fçauroit mentir. II dit donc à fes 
Apôtres qu'ils le mangeaffent & que ce pain 
efioit véritablement fon corps ; qu'ils fiffent 
inceflàmment cette Cérémonie en corné.:. 
moration de luy. Ils n'y ont pas manqué; car 
depuis la mort de ce Dieu fait homme, on fait 
tous les jours le facrifice de la Meife , parmi 
les François , qui ne doutent point de 
la préfence réelle du Fils de Dieu dans ce morceau d~ pain. Or les Anglois prétendent 

As qw 
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q~ étant au ciel , il ne fçauroit eflre corpo
rellement fur la terre ; que les at;ttres ~arolc\i 
qu'il a dit enfuite ( & dont la d1fcufl1on fe
roit trop étendue pour toy ) les perfuadcm 
que ce Dieu n'dl que fpirituellement dans ce 
fain. VoiH toute la diférence qu'il y a d'eux 
a nous. Car pour les autres poipts '· ce fOI~t 
des vetilles , dont nous-nous accorden~ns faci
lement. 

A D A R 1 o. 
Tu vois donc bien qu'il y a de la contra

diaion ou de l' obfcurité dans les paroles du 
Fils du grand Efprit, puisque les Anglois, 
& vous autres en difputés le fens avec 
tant de chaleur & d'animofité, & que c'efi 
le principal 1notif de la haine qu'on re
mlrque entre vos deux Nations. Mais 
ce n'efl: pas ce que je veux dire. Ecou
te , mon Frére , il faut que les uns & les 
autres foient fous de croire l'incarnation d'un 
Dieu, voyant l'arnbig\1ité de ces difcours dont 
vôtre Evangile fait mention. Il y a cinquan
te chofes équivoques qui font trop groffiéres, 
pour eare forties de la bouche d'un Etre auffi 
parfait. Les Jéfuites nous affûrent que ce Fils 
du grand Eîprit a dit qu'il veut véritablement 
que tous les Hommes foient fauvés ; or s'il 
le veut il faut que cela foit ; cependant ils 
ne le font pas tous, puis qu'il a dit que bt
au.cortp ejlaient apellls & , peu éleus. C'efi 
une contradiél:ion. Ces Péres répondent que 

. Dieu ne veut fauver les Hommes qu'àcon
dition ~u'ils le veuillent eux~m~tnes, Cepen· 
~t D1eu n'~ pas ajoûté cette claufe, parce 
~u 11 n'a.uro1t p•s alon parlé en Maître. 

Maii 



BARON DE LAnol(TL\ t .. r 
Mais enfin les J éfuites veulent penétrer dans 
les fecrets de Dieu, & ~rétendre ce qu'il n'a 
ras prétendu luy m~me., puis qu'il n'a pas 
établi cette condition. Il en eH de même 
que fi le grand Capitaine des François fai
foit dire par fon Viceroy , qu'il veut que tous 
les Efclavcs de Canada paifatlent 'éritable
ment en France, où ils les feroit tous riches , 
& qu'alors les Efcbves réfpondifiènt qu'ils 
ne veulent pas y aller r parce que ce grand 
Capitaine ne peut le vouloir qu'à condition· 
qu'ils le voudront.N'efi il pas vray,mon Frere,. 
qu'on fe rr:oqueroit d'eux, & qu'ils feroient 
cnfuite obligez de pafier en France malgré 
leur volonté: tu n'oze·ois me dire le contraire .. 
Ènfin ces mônes Jéfuites n1'ont expliqué tant 
d'autres paroles qui fe contrcdifent, que je 
m'étonne aprés cela qu'on ruiife les apeller 
EÇ_riturcs Saintes. Il efr écrit que lepre
micr Homn-ie que le grand Efptit fit de fa 
propre main , mangea d'un fruit défendu, 
dont il fut ch~tié luy & fa Femme , pol.l'r 
dlre auffi criminels l'un que l'autre. Supofoni 
donc que pour une pomme leur punition 
ak dlé comme tu voudras ; ils ne devoient fe· 
phindre que de ce que Je grand Efprit fça
chant qu'il·s la mangeraient, il les eût créel 
pour efue 1nalheureux. r enons à leurs en
fans qui,felon les ]efuites,font enveloJ és dans 
cette déroute. Efi-ce qu'ils font coupables; 
de la gourmandife de leur Pére & de leur 
Mére? Efl-ce qut! fi un Homme tnoit un 
de vos Rois , on punirait auffi toute fa Gé
nération , péres , méres , oncles , coufins ' '· 
fœurs , fréres & tous fes autres parcns? Sup ... 
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po fons donc que le &rand Efpr it , .en créant 
cet Homme, ne fçeut par ce qu'tl devrolt 
faire a pres fa création ( Ce qui nepeut être ) 
fuppofons encore que toute fa po~erit~ ~Olt 
complice de fon Crime ( Ce qulfcrmt m
jufte) ce grand Efprit n'dl-il pas, felon vos 
Ecritures , fi mifericordieux & fi clément , 
que fa bonté pour tout le Genre humain ne 
peut fe concevoir~ N'efl:-il pas auili fi grand 
& fi puifiànt que fi tous les efprits des Hom
mes qui font , qui ont eté , & qui feront, 
efioient raffemblés en un feul , il luy feroitt 
impoffible de comprendre la moindre partie 
de fa toute puüfance. Or, s'il efi fi bon & 
fi mifericordieux , ne pou voit il pas pardon
ner luy & tons fes décendans d'une feule 
parole ? Et s'il efi fi puiifant & fi grand, 
quelle apparence y a t-il qu'un Etre fi incom
préhenfl.ble fe fît Homme, vecût en mifera
ble , & mourût en infame , pour expier le 
peché d'une vile Creature , autant Œl plus. 
au deffous de lu y ,qu'unemouche efl: au d~fious. 
du foleil & des étoiles?Où efi donc cettG puif
fance infinie ? A quo y lu y ferviroit-elle,& quel 
ufage en ferait il? Pour moy, je foûtiens que 
cefi douter de l'étendue incomprehenfible defa 
toutepuiffance & avoir une préfomption ex
travagante de foi-même de croire un avilifiè
rnent de cette natl.tre. 

L A H 0 N T A N. 
Ne vois tu pas, mon cher Àdario , que 

Ie grand Efprit dlant fi puiffant , & tel que 
aous l'avons dit; le péché de nofire premier 
Pére efioit par confequcnt fi énorme & fi 
irand qu'on le pui.ffi: dépeindre. Par exemple, 
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li j'ofençois un de mes foldats, ce ne Fferok 
rien , mais fi je tàifois un outrage au Roi , 
111011 ofenfe ferait ache"Vée , & en même 
temps impardonable. Or Adam outrageant 
le Roi des Rois, nous fommes fes compli
ces , puis que nous fommes une partie de 
fon a1ne , & par conféquent, il faloit à Dieu 
une fatisfaéHon telle que la mort âe fon pro
pre Fils. 11 eil: bien vray qu'il nous aurait p~ 
pardonner d'une feule parole , mais par des 
raifons que jaurois de la peine à te f.~ire com
prendre, il a bien voulu vivre & mourir pour 
tout le Genre-Humain. J'avoue qu'il eft 
miféricordieux, & qu'il (eût pû abfoudre 
Adam le même jour , car fa mifericorde eff: 
le fond~ment de toute l'efperance du falut. 
Mais, s'il n'eût pas pris à coeur le crime de fa 
defobeiffance, fa defenfe n'eût été qu'un jeu. 
Il faudrait qu'il n'eût pas parlé férieufement , 
& fur ce pied-la, tout le monde ferait en droit 
de faire tout le mal qu'il voudrait. 

A D A R I o. 
Jufqu'à préfent tu ne prouves rien , & 

plus j'examine cette prétendue incarnation , 
& moins j'y trouve de vray-femblance. Quoy! 
ce grand & incomprehenfible Etre & Crea
teur des Terres," des Mers & du vafte Fir
mament, :mroit pû s'avilir à demeurer neuf 
mois prifonnier dans lesentrailles d'une Fem
me , à s' expofer à la 1niferable vie de fes ca
marades pécheurs , qui ont écrit vos Livres 
d'Evangiles, a eilre batu, foüetté , & cru .. 
citié comme lm malheureux ? C'eft ce que 
mon efprit ne peut s'imaginer. Il efi écrit 
qu'il efr venu tout exprés fur la Terre pour 1 
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n1ourir & cependant il a craint la mort ; voi
là une ~ontradiéHvn en deux manieres. 1. 
S'il av oit le deifein de naître pour mourir, il 
Ye devoit pas craindre la mort. Car pourquoy 
la craint on? C'efi parccqu'on n'efi pas bien 
affûré de ce qu'on deviendra en perdant la 
.. ie ; or il n'ignorait pas le lieu où il devpit al
ler, donc il ne devoit pas étre fi efraïé. Tu 
fçais bien que no!.l.S & nos femmes nous-nous 
empoifonons le plus fouvent, pour nous al· 
1er tenir compagnie dans le païs des Morts , 
lorsque run ou l'autre meurt; tu vois donc 
bien que la perte de la vie ne nous éfarouche 
pas , quoique nous ne foïons pas bien certains 
de la route que nos ames prénent. A prés ce
la que me répondras-tu? II. Si le Fils du grand 
Efprit av oit autant de pouvoir que fon Pére, 
ii n'avott que faire de le prier de lui fanver la 
vie, puisqu'il po uv oit fui 1nltne fe garantir 
de la mort, & qu'en priant fvn Pere il fe prioit 
Û>i-m~me. Pour moy, mon cher F rére, je ne 
conçois rien de tout ce que tu veux que je con
çoive. 

L A H 0 N T A N. 

Tu avais bien raifon de me dire tout à 
l'heure, que la portée de ton efprit ne s'éteDd 
pas un pouce au deffus de la fuperficie de la 
Terre. Tes raifonnemens le prouvent atfn~ 
Apres cela, je ne n'étonne pas fi les Jéfuites ont 
tant de peine à te prêcher , & ù te faire entendre 
les faintes V eritez. Je fuis fou de raifon.ner a
vec un Sauvage qui n'eft pas capable de di
fi~nguer une fhppofition chimérique d'un prin
ctpe aifûré , ni tme confequence bien tirée , 
d'une faulfe. Comme , par exemple , lorsque 

t"Q 



BARON DE LAHONTAN. If 
tu as dit que Dt eu "ouloit fau ver tous les·, 
Lommes , & que pourtant il y en auroit peu de 
fau vez; tu as trouvé de la contradiétion à ce
la; cepend:mt, il n'y en a point. Car il veut 
f.1.uver tous les hommes qui le voudront eux
mêmes en fnivant fa Loy & fes préceptes · 
ceux qui croiront fon incarnation , la vérité 
des Evangiles , la recompenfe des bons, le 
châtiment des méchans , & l'éternité. Mais, 
comme il fe trouvera peu de ces gens là , tous 
les autres iront brûler éternelletnent dans ce 
Eeu de feux & de flammes , dont tu te mo
ques. Prcns garde de n'ellre pas du nombre 
de ces derniers; j'en ferois fâché, parce que 
je fuis t'on ami ; alors tu ne diras pas que 
l'Evangile efi plein de contradiétions & de 
chiméres. Tu ne demanderas plus de preu
ves groffiéres de toutes les vérités que je t'ai 
dit ; tu te repentiras bien d'avoir traité nos 
Evangelifies d'imbtciles Conteurs de fables : 
mais il n'en fera p!us temps; fange à tout ceci, 
& ne fois pas fi obfiiné ; car , en vérité, fi tu 
ne te rens aux raifons incontefiables que j€ 
donne fur nos miftéres, je ne par leray de ma 
vie avec toy. 

A D A R 1 o. 
Ha ! mon Frére, ne te Hche pas , je ne 

préten pas t'ofenfer en t'oppofant les mien
Des. Je ne t'emp&he pas de croire tes E
vangiles. Je te prie feulement de me per
métre que je puiffe douter de tout ce que 
tu iens de m'expliquer. Il n'cft rien de fi 
naturel aux Chr~tiens, que d'avoir de la foy 
pour les faintes Ecritures , parce que dés 

w- enfimce on leur 'n parle tant , qu'à l'i
mi .. 
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mitation de tant de gens élevés dans l.a m~
me créance ils les ont tellement tmpn
mées dans l'i~agination, qu~ la rajron n:a plus 
la force d'agir fur leurs efpnts deJa prevenus 
de la vérité de ces Evangiles ; il. n'efl: rien de 
fi raifonnable à des gens fans préJugés , com
me font les Hurons, d'examiner les chofes 
de prés. Or , aprés avoir fait bien des ré
:fiéxions , depuis dix Années , fur ce que les 
Jéfuites nous difent de la vie & de la mort 
du Fils du grand Efprit, tous mes Hurons te 
donneront vint raifons qui prouveront le con
traire: pour moy, j'ai toûjours f011tenu que; 
s'il était poffible qu'il eût eu la baife!fe de 
décendre fur terre , il fe ferait manifefié à 
tous les Peuples qui l'habitent. Il feroit dé
cendu en triomphe avec éclat & Majefté, i 
la veüe de quantité de gens. Il auroit reffi.ûci .. 
té les morts , rendu la veiie aux aveugles, fait 
marcher les boîteux , guéri les malades par 
toute la terre ; enfin , il aurait parlé , & 
€ommandé ce qu'ii voulait qu'on fît; il feroit 
allé de Nation en Nation faire ces grands mi
racles pour donner la même Loy à tout le 
monde; alors nous n'aurions tous qu'une mê .. 
me Religion , & cette grande uniformité qui 
fe trouverait par tout ,_ prouverait à nos Dé
cendans d'ici à dix mille ans , la verité de 
cette Réligion connue aux quatre coins de la 
Terre , dans une même égalité : au lieu 
qu'il s'en trouve pLus de cinq ou fix cens di
férentes les unes des autres , panni lesquelles 
celle des François efi l'unique·, qui fait bon ... 
ne, fainte & véritable , fuivant ton raifone
ment. Enfin , aprés avoir fongé mille fo~ 
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a toutes ces énigmes que vous appelez mif
téres , j'ay creu qu'il faloit eil:ré né au delà 
du grand Lac , c'eil: à dire eflre Anglais ou 
François pour les con~evoir. Cardez qu'on 
me dira que Dieu , dont on ne peut fe repré
fenter la figure, puiile produire un Fils fous 
celle d'un homme , Je répondrai qu'une 
femme ne fçauroit produire un Cail:or , par
ce que chaque Efpéce dans la nature y pro
duit fon femblable. Et fi les hommes é
taient tous au Diable, avant la venUe du Fils 
de Dieu , quelle apparence y a-t'il qu'il eût 
pris la forme des Créatures qui eil:oient au 
Diable? n'en eufi-il pas pris une diférente & 
plus belle & plus pompeufe ? Cela fe pouvait 
d'autant mieux que la troifiéme Perfonne de 
cette Trinité (fi incompatible avec l'unité) a 
pris la forme d'une Colombe. 

L A H 0 N T A N. 
Tu viens de faire un fiil:é!ne fauvage par 

une profuiion de Chiméres , qui ne fignifie 
rien. Encore une fois ce ferait en vain que 
je chercherais à te convaincre par des raifons 
folides , puifque tu n'es pas capable de les 
entendre. Je te renvoye aux Jéfuites ; Ce
pendant je te veux faire concevoir une chofe 
fort aifée & qui efr de la fphére de ton gé
nie ; C'efi qu'il ne fufit pas de croire, pour 
aller chez le grand Efprit , ces grandes ve
ritez de l'Evangile que tu nies, il faut invio
lablement obferver les commandemens de la 
Loy qui y efi contenue, c'efi à dire n'adorer 
que le grand Efprit feul , ne point travailler 
les jours de la grande priére , honorer fon 
pére & fa mére , ne point coucher avec le 
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filles , ni même les defirer, que pour le ~a
riage, ne tuer,.ni faire tu~r perf~:me , ne ~e 
du xnal de fes fréres , m n1enur ; ne pomt 
toucher aux femmes mariées , ne prendre 
point le bien de fes fréres ; aller à la Mdfe 
les jours marqués par les Jéfuites , & jeû
ner certah.1s jours de la Semaine , car tu au
rois beau crotre tout ce que nous croYons 
des faintes Ecritures , ces préceptes y étant 
compris , il faut les obferver , ou brÜler éter
nellement aprez la mort. 

A D A. R 1 o. 
Ha ! mon cher F rére, voilà où je t'atten .. 

dois. V raîment il y a long temps que Je 
fçai tout ce que tu me viens d'explique~: à 
préfent. C'efi ce que 1e trouve de r.aifo:. 
nable dans ce Livre de l'Evangile , rien n'efi 
plus jufie ni plus plauiible que ces ordo~ 
ces. Tu viens de 1ne dire que fi on ne les exé
cute pas , & qu'on ne fuive pas ponél:uel
lement ces comma..odetnens , la créance & b 
foy des Evangiles , efi im.ltile ; pourquoy 
donc efi-ce que les François le croient en fe 
moquant de ces préceptes ? Voilà une Con~ 
ttadiéHou manifeae, CarI. à légard de ltado
ration du grand Efprit ,je n'en connais aucu
ne marque dans vos aéHons , & cette adora
tion ne confille qu'en paroles pour nous 
troJ?per. Par exemple, \le vois-je pas tons. 
les JOurs que les Marchands difent en trafi
quant nos Cafiors ; Mes marcha.difts 
me coûtent tant , llltffi vray que j'adort 
Di!U , je perds tant avec toy , vra)' · (GYII1!J~ 
Di~,. éfi a.JJ Ciel. Mais , je ne vois pas 
q\ùls lui faifent des ..facrifices des meil:eu-

r~s 
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Tes marchandifes qu'ils ont , comme nous 
faifons, lorfque nous les avons achetées d'eux, 
& que nous les brûlons en leur préfence. I 1. 
Pour le travail des jours de la grande Priére, 
je ne conçois pas que vous faillez de la di
térence de ceux-là aux autres ; car j'ay veu 

· vint fois des François qui trafiquaient des péle
teries , qui faifoient des filets ; qui joüoient, fe 
quérelloient,fe batoient,fe fouloient,&faifoient 
cent autres folies. III. Pour la vénération de 
vos Péres , c'efi une chofe extraordinai
re parmi ·vous de fuivre leurs confeils; 
vous les lai!fez mourir de faim , vous-vous fé
pare·l d'eux, vous faites cabane à part; vous é
tes toûjours prêts à leur demander, & jamais à 
leur donner; & fi vous efpérez quelque chofe 
d).eux,vous leur fouhaitezla mort, ou du moins
vous l'attendés avec impatiénce. IV. Pour 
la c--ontinence envers le féxe , qui font ceux 
parmi vous , à la referve des Jéfmtes, qui 
l'aïent jamais gardée ? Ne voïons-nous pas 
tous les jours vos jeunes gens, pourfuivre nos 
filles & nos femmes jufqucs dans les champs , 
pour les féduire par des préfens , courir 
toutes les nuits de Cabane en Cabane dans n6-
tre Village pour les débaucher, & ne fçais-tu 
pas toy même combien d'affaires fe font paf
fées parmi tes propres foldats? V. A l'égard 
du meurtre, il efi fi ordinaire parmi vous, il 
efi fi fréquent, que pour la moindre chofe, vous 
métez l'épée à la main , & vous-vous tuez. 
Quand j'efiois à Paris, on y trouvoit toutes les 
nuits des gens percez de coups ; & fur les 
chemins de là à la Roche11e, on me dit qu'il 
faloit que je priile bien garde de perdre la vie. 

VI. Ne 
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VI. Ne dire du mal de fes fréres, ni mentir, 
font des chofes dont vous-vous abfiiendriez 
-moins que de boire & de manger, je n'ay Ja~ 
mais oüi parler quatre François enfemble 
f."lns dire du 1nal de quelqu'un , & fi tu fçavois 
ce que j'ay entendu publier du V_iceroy , de 
l'Intendant, des Jéfuites, & de mille gens que 
tu cannois, & peut-être de toy même , tu 
verrais bien que les François fe fçavent dé
chirer de la belle maniére. Pour mentir , je 
foûtiens qu'il n'y a pas un Marchand icy qui 
ne dife vingt menteries pour nous vendre la va
leur d'un Callor de marchandife, fans conter 
celles• qu'ils difent pour difamer leurs cama
rades. VII. Ne point toucher aux femmes 
mariées , il ne faut que vous entendre parler 
quand vous avez un peu bû, on peut apren
dre fur cette matiére bien des hilloires , on 
n'a qu'à compter les enfans que les femmes 
des Coureurs de bois fçavent faire pendant 
l'abfence de leurs Maris. VIII. Ne point 
prendre le bien d'autrui : Combien de vols 
n'as-tu pas veu faire depufs que tués ici entre 
les Cour-eurs de bois qui y font? N'en a t-on 
pas pris fur le fait, n'en a t-on pas châtié ? 
N'ell-ce pas une chofe ordinaire dans vos Vil
les, peut-on marcher la nuit en furété,ni laifièr 
fes portes ouvertes ? IX. Aller à vofire Mefiè 
pour prêter l'oreille aux paroles d'une lan
gue qu'on n'entend pas ; il efi vray que 
le plus fouvent les François y vonr , mais 
c'~~ pour y fonger à toute autre chofe qu'à la 
pnere.AQuebec les Hommes y vont pour voir 
les Femmes , & celles-ci pour voir les Hom
mes : J'en ay veu qui fe font porter des 

Couf-
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Couffins , de peur de gâter leurs bas , & leurs 
jupes, elles s'aiféïent il1r leurs talons, elles 
tirent un Livre d'un grand fac, elles le tien
nent ou1 ert en regardant plûtôt les Hommes 
çui leur plaifènt, que les priéres qui font de
dans. La phîpart des François y prénent du 
tabac en poudre , y parlent, y rient & chan
tent plutôt par divertifièment que par de
votion. Et qui pis efr, je fçai que pendant 
Je temps de cette priére plufieurs Femmes 
& filles en profitent pour leurs galanteries , 
demeurant feules dans leurs maifons.Al'égard 
de vofire jeûne, il efi plaifant. Vous man
gez de toute forte de poiifon à crever , des 
oeufs , & mille autres chofes , & vous apel
lez cela jeWler? Enfin , Mon cher Frére , 
vous autres François prétendez tous tant que 
vous étes avoir de la foy , & vous étes des in
crédules;vous vou1ez paifer pour fages, & vous 
etes foux, vous-vous croyez des gens d'efprit, 
& vous étes de préfomptueux ignorans. 

L A H Û N T A No 
Cette Concluiion , mon cher Ami, efr un 

peu Hw·one, en décidant de tous les François 
en général; fi cela efioit, aucun deux n'iroit 
en paradis ; or nous fçavons qu'il y a des mil
lions de bienheureux que nous apellons des 
Saints , & dont tu vois les Images dans nos 
Eglifes. Il efi bien vray que peu de Fr~m
çois ont cette véritable foy, qui efi l'unique • 
principe de la piété; plufieurs font profeffion 
de crmre les véritez de nofire Religion, mais 
cette créance n'efi ni afiez forte , ni aifez 
vive en eux. J'avoue que la pl'11part conoif-

fans 
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fans les V érite'Z Divines, & faifans profeffion 
de les croire , agiffent tout au contraire de ce 
que la Foy & la Religion ordonnent. Je ne 
fçaurois nier la contradiétion que tu as re-
marquée. Mais il faut confidérer que les 
hommes péchent quelquefois contre les lu~ 
miéres de leur confcience , & qu'il y a des 
gens bien infiruits qui vivent mal. Cela peut 
arriver ou par le défaut d'attention, ou par la 
force de leurs paillons , par leurs attachemen' 
aux interefl:s tetnporels : l'homme corrompu 
comme il dl: , efi emporté vers le mal par 
tant d'endroits, & par un penchant fi fort, 
qu'à moins du néceffité abfolue , il dl difi
cile qu'il y renonce. 

A D A R 1 o. 
Quand tu parles de l'homme, di l'homme 

François; car tn fçais bien que ces paillons, 
cet intérêt , & cette corruption , dont tu par
les , ne font pas connues chez nous. Or ce 
n'ell pas là ce que je veux dire : t:coute 
mon Frérc, j'a y parlé trés fouvent à des Fran
çois fur to~1s les vices qui régnent parmi em., 
& quand JC leur ai fitit voir qu'ils n'obfer
voient nullement les loix de leur Réligion ; ils 
m'ont avoUé quit étoit vray, qu'ils le voïoient 
& qu'ils le conoiffoient perfaitement bten,mais 
qu'il leur étoit impoffible de les obfer
ver. Je leur ay demandé s'ils ne croyoient 
pas que leurs ames brûleroient éternelle· 
ment: ils m'ont répondu que la miféricorde 
de Dieu efi fi grande , que quiconque a de la 
confiance en fa bonté , fera pardonné ; qne 
l'Evangile eft une Alli~ ce de grace dans la
quelle Dieu s'accommode à l'état & à la fm· 

bleife 
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bleiTe de l'Homme qui efl: tenté par tant d'at
traits viol ens fi fréquemment qu'il efi obligé 
de fuccomber ; & qu'enfin ce Monde efl:ant 
le lieu de la corruption, il n'y aura de la 
pureté dans l'homme corrompu fi ce n'efl 
.dans le Païs de Dieu. Voilà une Morale 
moins rigide que celle des Jéfuites; les quels 
nous envoyent en enfer pour une bagatéle. 
Ces François ont raifon de dire qu'il efi 
impoffible d'obferver cette Loi, pendant que 
le Tien , & le Mien fubfifiera parnù vous 
autres. C'efi un fait aifé à prouver par l'ex
emple de tous les Sauvages de Canada; 
puisque malgré leur pauvreté ils font plus 
riches que vous , à qui le 'lîen & le Mien 
fait commettre toutes fortes de Crimes. 

L A H 0 N T A N. 
J'avoiie, mon cher Frére, que tu as raifon, 

& je ne fçaurois mc Jaffer d'admirer l'inno
cence de tous les Peuples fauvages. C'efi ce 
qui fait que je fouhaiterois de tout mon cœur 
qu'ils connuifent la fainteté de nos Ecritu
res , cefi à dire cet Evangile dont nous 
avons tant parlé ; il ne leur manquerait autre 
chofe que cela pour rendre leurs ames éter
nellement bienheureufes. Vous vivés tous 
fi 1noralement bien que vous n'auriez qu'une 
feule dificulté à furmonter potlt ~lier en pa
radis. C'efi la fornication parp1i les gens 
libres de l'ml & de l'autre Séxe, & la liberté 
qu'ont les hom1nes & les femmes de rompre 
leurs mariages, pour changer reciproquement, 
& s'accommoder au choix de nouvelles Per
fonnes. Car le grand Efprit a dit que la mort 
ou l'adultére po uv oient feuls rompre ce lien 
indiifoluble. A ... 
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A D A R 1 o. 

Nous parlerons une autre fois de ce grand 
-obfiacle que tu trouves à nôtre falut,avec plus 
d'attention ; cependant je me contenterai de 
te donner une iè ule raifon fur l'un de ces deux 
points,c'efl: de la liberté desFilles &des Garçons. 
Premiérement unj~une Guerrier ne veut point 
s'engager à prendre une femme qu'il n'ait fait 
quelque Campagne contre les Iroquois, pris des 
efclaves pour le fervir à fon village, à la chaife, 
& à la pêche , & qu'il ne fçache parfaitement 
bien chaifer & pêcher ; d'ailleurs , il ne veur 
pas s'énerver par le fréquent exercice de l'acte 
vénérien, dans le temps que fa force lu y per· 
met de fervir fa Nation contre fes Ennemis: 
outre qu'il ne veut pas expofer une femme & 
des enfans à la douleur de le voir tué ou pris. 
Or, comme il efr impoffible qu'un jeune 
homme puiife fe contenir totalement fur cet
te 1natiére, il ne faut pas trouver mauvais que 
les Garçons une ou deux fois le mois , re
cherchent la compagnie des Filles , & que ces 
Filles foufrent celle des Garçons; f.·ms cela, 
nos jeunes gens en feraient extrêmement in
commodés, comme l'exemple l'a fait voir en
vers plnfieurs, qui, pour mieux courir, av oient 
gardé la continence; & d'ailleurs nos Filles 
auraient la baiTeife de fe donner à nos Efcla-
v es. 

L A H 0 N T A N· 

Croi-moy , mon cher Ami , Dieu ne fe 
paye pas de ces raifons-là , il vent qu'on fe 

. ' '. mane , ou qu on n a1t aucun commerce avec 
le Séxe. Car pour une feule penféc amou
reufe , un feul defir, une fimple volonté de 

· con• 
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contenter fa paflion brutale , il faut brûfer 
éternellement. Er quand tu trouves de l'im
poffibilité duns la Continence, tu donnes un 
démenti à Dieu , car il u'a ordonné que des 
choiès poffibles. On peut fe modérer quand 
on le veut; il ne faut que le vouloir. Tout 
homme qui croit en Dieu doit fuivre ces pré
ceptes , cmnme nous avons dit. On réfi11e <1 
la tentation par le fe~ours de fa grace qui 
ne nous manque ja1nais. Voi , par exem .. 
ple,les Jéfuites , crois-tu qu'ils ne foientpas 
tentés , quand ils voyent de belles filles dans 
ton village ? s~ms contredit ils le font ; mais 
ils apellent Dieu à leur fecours ; ils paffent 
leur vie , auffi bien que nos Prêtres, fans fe 
marier , ni fans avoir aucun commerce cri
minel avec le Séxe. C' efi une promeffe fo
lemnelle qu'ils font à Dieu, quand ils endof
fent l'habit noir. Ils combatent toute leur vie 
les tentations ; il fe faut faire de la violence 
pour gagner le Ciel : il faut fuir les occafions 
de peur de tomber dans le péché. On ne fçau
roi"r mieux les éviter qu'en fe jettant dans les 
Cloifircs. 

A ]) A R 1 o. 
Je ne voudrais pas pour dix Cafiors être 

obligé de garder le filence fur cette matiére. 
Premiérement ces gens-là font un crime en 
jurant la Continence ; Car Dieu ayant créé 
autant d'homme5 , que de femmes, il a voü
lu que les uns & les autres travaillafiènt à 
la propagation du genre humain. Toutes 
chofcs multiplient dars la Nature, les Bois, 
les Plantes , les Oifeaux , les Animaux & les Infeél:es. C'efi une leçon qu'ils nous don-

B nent 
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nent tous les ans. Et les gens qui ne font pas 
ainfi font inutiles at1t monde , ne font bons que 
pour eux-mêmes , & ils volent à h terre le 
bled qu'elle leur donne,puifqu'ils n'en font:m
cun ufage , felon vos principes. Ils font 
un fecond Crime quand ils violent leur fer
ment (ce qui leur dl aifez ordinaire) car ils 
fe moquent de la parole & de la foy qu'il ont 
donnée au grand Efprit. En voici un troifié
me qui en améne un quatriéme, dans le com
merce qu'ils ont foit avec les filles , ou avec 
les femmes. Si c' dl: avec les filles il efi con
fiant qu'ils leur 6tent en les déflorant ce 
qu'ils ne fçaurment jamais leur rendre, c'efi à 
dire cette fleur que les François veulent 
cuéillir eux-mêmes , quand ils fe marient, & 
laquelle ils efiiment un tréfor dont le vol efi 
un des grands crimes qu'ils puiifent faire. 
En voilà déja un , & l'autre efi que pour 
les garentir de la groifefiè , ils prencnt 
des précautions abominables , en faifant 
l'ouvraae à demi; fi c'efi avec les femmes, ils 
font re?ponfables de l'adultére & du mauvais 
ménage qu'elles font avec leurs maris. Et 
de plus les enfans qui en provie1ment font 
des voleurs qui vivent aux dépens de leurs 
demi-fréres. Le cinquiéme crime qu'ils com
métent , confifie dans les voyes illégitimes 
& profanes dont ils fe fervent pour aiTouvir 
leur paffion brutale~ car comme ce font eux 
qui prêchent vôtre Evangile , ils leur font en
tendre en particulier, tme explication bien di
férente de celle qu'ils débitent en public , 
fans quoy ils ne pourraient pas autorifcr 
feur libertinage , qui paife pour cri-

me 
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1ne felon vous autres. Tu vois bien que je par
Je juHe, & que j'ay v eu en France ces bons Pr~
trcs noirs ne pas dcher leurs vi!àges avec leurs 
chapeaux, quand ils voyent les femmes.Encore 
une fois , mon cher F rére , il efl: impoffible 
de fe p:liièr d'elles à un certain âge, encore 
moins de n'y pas penfer. Toute cette réfif
tance, ces efforts dont tu parles , font des 
contes à donnir debout. De mê1ne cette oc
cafion que tu prétens qu'on évite en s'enfer
mant dans le Couvent, ponrquoy foufre-t' on 
que les jeunes Prêtres ou Moines confeilent 
des filles & des fe1mnes? Eil:-ce fuir les occa
fions ? n'eil:-ce pas plûtôt les chercher? Qui 
cil: l'homme au monde qui peut entendre cer
taines galanteries dans les Confeffionaux, 
fans être hors de foy même ? fur tout de 
gens flins, jeunes & robufies qui ne travail
Jent point,&ne mangent que des viandes nour
riifantcs , aiEifonnées de cent drogues, qui é
chauffent aifez le fang fans autre provocation. 
Pour moy je m'étonne aprez cela qu'il y ait 
un feul Eccléfiafi:iquequi aille dans cc paradis 
du grand Efprir; & tu ozes mc foûtenir que ces 
gens-là fe font Moines & Prêtres pour éviter le 
péché, pendant qu'il font adonnez à toutes for
te~ deviees ?Jefçay par d'habiles François que 
ceux d'entre vous qui fe font Prêtres ou Moi
nes ne fongcnt qu'à vivre à leur aife, fans 
tra\·ail, fans inquiétude , de peur de mourir 
ae faim, ou d'aller à l'Armée. Pour bien 

il f.1udroit que tous ces gens-là fe ma
ailènt, & qu'il dcmeuraifent chacun dans 

ménage; ou tout au moins ne recevoir 
Prêtres ou de 1\!Ioines au dcifons de l'âge 

B 2. d~ 
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de 6o ans. Alors ils pourraient confeffer, 
prêcher , vifiter fans fcrupule les f.1.milles , 
par leur exc1nple édifier tout le Monde. A
lors , dis· je,ils ne pourraient féduire ni femmes 
ni filles. Ils feraient fages , modérés , con
fidérez par leur vieilleife & par leur conduite, 
& la Nation n'y perdrait rieu, puis qu'à cet 
âge-là on efr hors d'état de faire la guerre. 

L A H 0 N T A N. 

Je t'ay déja dit une fois qu'il ne fallait pas com
prendre tout le Monde en des chofes ou trés
peu de gens ont part. Il efl: vray qu'il y en 
peut avoir quelques-uns qui ne ièfont Moi
nes ou Prêtres que pour fubfifier commodé· 
ment, & qui abandonnant les devoirs de leur 
Miniilére, fe contentent d'en tirer les revenus. 
Javoüe qu'il y enad'yvrognes, de violens, 
&. d'emportés dans leurs actions &dans leurs 
p::troles; qu'il s,en trouve d'une avarice fordi
de , & d'un attachement extrême à leur in
térefi; d'orgueilleux, d'impl2.cabics dans leurs 
b.-tines, de paillards~ de débauchez, de ju
rem·s, d'ypocrites, d'ignorans , de mondains 
de médifans , &c. m..1.is le nombre en ell 
trés petit , parce qu'on ne reçoit dans l'E
glife que des gens fages dont on foit bien af. 
fûré, on les éprouve , & on tâche de con· 
noiftre le fond de leur ame aYant que de les 
y admétre. Néanmoins, quelque précaution 
qu'on pr.:1mc, il ne fe peut faire qu'on n'y 
foit trompé quelquefois ; C'eft pourtant un 
malheur , car lorfque ces vices paroiflènt dam 
la conduite de ces gens-là, c'eft afièurément 
le plus grand des fcandale ; dez là les 

roles 
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role filintes fe faliifent dans leur bouche , 
les Loix de Dien font méprifées , les chofcs 
divines ne font plus refpe8:ées ; le Miniflére 
s'avilit, la Religion en général tombe dans k 
mépris; & le peuple n 'efrant pl1s retenu par 
le refpeét que l'on doit avoir pour la Réli
gion fe donne une entiere licence. Mais il 
tàut que tu faches que nqus-nous réglons 
plûtôt par la do&ine que par l'exemple 
de ces indignes Eccléf1afiiques. Nous ne fai 
fons pas com:11e vous autres, qui n,a~z pas le 
difcernemcnt & h fermeté neceff.qjres pour fça
voir ainfi fépan.:r la do&riae d'avec l'e:xemple, 
& pour n'eflre pas ébranlez par les fcand!
les que donnent ceux que tu as v eu à Paris; 
dont la vie & la prédi~tion ne s'acordent pas. 
Enfin tout ce que j'ay à te dire, c'cfi que le 
Pape recomn1andant expreiléinent à nos Evê
ques de ne conferér à au.cun Sujet indigne 
les Ordres EccléfiailiquesJl prénent bien ~ar
de à ce qu'ils font, & ils t chent en meme 
temps de ramener à leur devoir ceux qui s'en 
écartent. 

A D A R 1 o. 
C'efi quelque chofe d'étrange que depui 

que nous parlons enfemble , tu ne me ré
pondes que fnperficiellement fur toutes les 
ob je ions que je t'ay fait; Jevoi que tu cher
ches des détours, & que tu t'éloignes toû
jom du fu jet de mes quefiions. Mais à pro· 
po du Pape , i1 faut que tu fçaches, qu'u 
Anglois me difoit un jour a laNieu-jvrc, 
que c'efioit comme nous un h01mne, mais 
un homme qui envoyoit en enfèr ous cèu. 
qu'il excommunioit qu'il faifoi fcrtir d'utt 

B 3 fecon 
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1econd lieu de flammes, que tu as oublie, +-ous 
ceux qu'il vouloit, & qu'il ouvroit les por
tes du Païs du grand Efprit à qui bon luy 
fembloit, parce qu'il av oit les Clefs de ce bon 
PaYs-là; fi cela efl:, tous fes amis devraient 
donc fe tuer quand il meurt, pour fe trouver 
à l'ouverture des portes en fa Compagnie; & 
s'il a le pouvoir d'envoyer les ames dans le 
feu éternél, il efi dangéreux d'être de fes 
ennemis , Ce 1nême A11glois ajoûtoit que 
cette grande autorité ne s'étendait nullement 
ft1r la Nation Angloife, & qu'on fe moquoit 
de luy en Angleterre. Di-1noy , je tc prie, 
s'il a dit la vérité. 

L A H 0 N T A N. 

Il y auroit tant de chofes à raconter fur 
cette quefiion, qu'il me faudrait quinze jours 
pour te les expliquer. Les J éfuites te les di
fringueront mieux que moy .N.éamoins je puis 
te dire en pafiànt que l' Anglois raillait en 
difant quelques véritez. Il avoit raifon de te 
perfuader que les gens de fa Réligion ne de
mandent pas au Pape le chemin du Ciel, puis
que cette foy vive, dont nous avons tant parlé, 
les y conduit en difant des injures à ce faint 
homme. Le fils de Dieu veut les fauver tons 
par fon fang & par fes mérites ; Or s'ille 
vent, il faut que cela foit. Ainfi, tu vois bten 
qu'ils font plus heureux que les François dont 
ce Dieu exige de bonnes œuvres qu'ils ne 
font guéres. Sur ce pied là nous allons en 
enfer , fi nous contrevenons par nos mé
chantes actions au Commande1nent de Dieu 
4ontnous avons parlé, quoique nous ayons la 

. m~ 
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même foy qu'eux. A l'égard du fecond lieu 
de flam1ncs , dont tu -parles , & que nous 
appelions le Purgatoire, ils font exempts d'y 
paifcr, car ils aimeraient mieux vivre éternel~ 
lcment :il.lr la Terre , fans jamais aller en 
paradis , que de brûler des 1nilliers d'années 
chcm·n t:'iifant. Ils font fi délicats fur le 
point d'honneur, qu'ils n'accepteroientjamais 
de prcfens an prix de quelques baftonades. On 
ne fait pas, felon eux , une grace à un hom
me lorsqu'on le maltraite en luy donnant de 
l'argcn.t,c'eft plttt6t une injure. Mais les Fran
çois,qui font moins fcrupuleux que lesAnglois-, 
tiénent pour une grande faveur, celle de brûler 
une infinité de fiécles dans ce Purgatoire, par
ce qu'ils connoiifent mieux Je prix du Ciel. 

Or comme le Pape e{l: leur Créancier , & 
qu'illeur demande la reftitution de fes biens,ils 
n'ont g~rdc de luy demander fes pardons , 
c' eft à dire un pailèport pour aller en paradis , 
fans paifer en Purgatoire ; car il leur donne
roit plût6t pour aller à cet enfer, qu'ils pré
tendent n'avoir Jamais efté fait pour eux. Mais 
nous autres François qui luy faifons 'Jne rente· 
::~Œ:z belle , par la connoiifance que nous a
vons de fon pouvoir extréme, & des péchez 
que nous commettons tous contre Dieu,il faut 
de néceffité que nous ayons recours aux in
dulgences de ce faint homme , pour en ob
tenir un pardon qu'il a pouvoir de nous a
corder ; & tel parmi nous qui feroit condamné 
à quarante mille ans de Purgatoire, avant que 
d'aller au Ciel, peut en eftre quitte pour une 
feule parole du Pape.Les J éfuites,comme je te 
l'ai déja dit, t'expliqueront à merveilles le pou
voir du Pape,& l'état du Purgatoire. A-
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A D A R 1 o. 

La diférence que je trouve entre· YÔtre 
.-éance , & celle des Anglais, embarafiè' 
fort tnon efprit, que plus Je cherche à m'é
claircir , & moins je trouve de lumiéres. 
Vous feriet. mieux de dire tous tant que vous 
étes , que le grànd Efprit a donné des lumié~ 
es fufifantes à tous les hommes, pour conoî

tre ce qu' ils doivent croire & ce qu'il doivent 
f~rc,fans fe tromper. Car j'a y ouï dire que par
mi chacune de ces Réligions diférentes , il 
s'y trouve un nombre de gens de diverfes o
pinions; comme , par exemple, dans la v6tre 
(:haque Ordre Religieux ièmtient certains 
points diférents de.s autres , & fe conduit 
auffi diverfement en fes Inllituts qu'en fe~ 
habits, cela me fait croire qu'en Europe 
chactm fe- fait une religion à fa mode, di
férente de celle dont il tà.it profeffion exté .. 
rieure. Pour moy, je croy que les hommes. 
font dans l'impuiifance de conoître ce que le 
irand Efprit demande d'eux , & je ne puis 
n'empêcher de croire que cc grand Efprit efl:ant 
auffi jufie & auffi bon qu'ill'efi,f3 jufiice ait pû 
rendre le falut des honunes fi dificile, qu'ils 
feront tous danmés hors de vofire religion , 
~que même peu de ceux qui la protefiêtlt 
iront dans ce grand paradis. Croi-moy, 
les affaires de l'autre Inonde font bien difé4 

rentes de celles..çi. Peu de gens fçavent ce 
qui s'y paffe. Ce que nous fçavons.c'efrque 
nous autres Hurons ne fommes pas les 
auteurs de nôtre création ; que le grand Ef
prit nous a fait honnêtes gens , en vous fai
.(ant des fcelerats qu'il envoye fur nos Ter-

res, 
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res , pour corriger nos défauts & fuivre 
nofl:re exemple. Ain fi, mon F rére, croi tout 
ce que tu voudras, aie tant de foy qu'il te 
plaira, tu n'iras jamais dans le bon pais dès 
Ames fi tu ne te fais Hnron .. L'innocence de 
nôrre vie , l'amour que nous avons pour nos 
fréres , h tranquillité d'ame dont nous jotùf
fons par le mépris de l'intércft, font trois cho
fes que le grand Efprit exige de tons les hom
mes en général. Nous les pratiquons natu
rellement dans nos Villages , pendant que les 
Européans fe déchirent, fe volent, fe diff.'Ul1ent

1
, 

fe tuent dans leurs Villes , eux qui voulant 
aller au pais des Ames ne fongeiJ;t jamais a 
leur Créateur, que lors qu'ils en parlent avec 
les Hurons.Adieu, mon cher Frére, il fe t1it · 
tard; je me retire dans ma Cabane pour fon .... 
ger à tout ce que tu m'as dit, afin qt1e jt: 
m'en re!fouvienne demain, lorsque nous rai;... 
frmnerons avec le J éfuite. 

DES LOIX .. 

L A. H' 0 N T A. N .. 
Et bien, mon Ami, tu as entendu le Jé

ftHte, il t'a parlé clair., il t'a bien tnieux ex
pliqué les chofes que moy. Tu vois bien qu'il y 

de la diférence de fes raifonemens aux miens .. 
Nous autres gens de guerre ne fçavm . que 
fuperfidellement n6tre réligion , qtù efi pour:-· 
tant une fçience que nous aevrîons fçavoir Je· 
lpieux : mais les Jéfuites la poflédcht à tel 
point, qu'ils ne manquent Jamais de conv:lin-
cre les Peuples de.Ia Terre les plus incré& -

& les plus obftinez. 
D-r!· :At-· 
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A te parler franchement, mon cher f ré re, 
je n'ay pû concevoir quafi rien de ce qu'il 
m'a dit, &je fuis forttrompé s~il l'a compris 
luy même. Il m'a dit cent fois les mêmes 
chofes dans ma Cabane , & tu as bien pû 
remarquer qùe je luy répondis vint fois hier, 
que j'avois déja entendu fcs raifonnements 
à diverfes reprifes. Ce que je trouve encore 
de ridicule , c'efi qu'il 111e perfécute à tout 
1noment de les expliquer mot pour mot au 
gens de ma Nation , parce que, dit-il, ayant 
de l'efprit, je puis trouver des termes aifez 
expreffifs dans ma Lsngue pour rendre le fens 
de fes paroles plus intelligible que lu y, à qui 
le langage Huron n' efi pas aifez bien connu. 
Tu as b1en ven que je luy ay dit qu'il pouvoir 
haptizer tous les enfansqu'il voudroit,quoi qu'il 
n'ait fçeu me tàire entendre ce que c'efl que 
le b~tême. Qu'il faffe tout ce qu'il voudra 
dans mon Village , qu'il y faife des Chrf
tieilS , qu'i] prêche, qu'il bâtize, je ne l'en 
empêche pas. C' efl aifez par 1er de Religion; 
''enons à ce c;ue vous appeliez les Loix; c'efi 
un mot comme tu fçais que nous ignorons 
dans nôfire langue ; mais j" en connois la for
cel& l'expreffion , par l'explication que tu 

m~ donnas l'autre jour ; avec les exemples 
que tu aJoÛtas pour me le faire mieux con
ctvo·r. Di-moy,je te prie, les Loix n'efi-cepas 
dire les chofes jufies & raifonnables? Tuàis 
qu' oüy ; & bien , obferver les Loix c' efi: donc 
obferver les chofes jufies & raifonnables. Si 
<::ela efi , il faut que vous preniez ces chofes 
jufies & raifonnab\es dans Wl autre fens que 

nous~ 
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nou~; ou que, fi vous les emcndés de même, 
vous ne les fuiviezjamais. 

L A H 0 N T A N. 
V raîment tu fais là de beaux contes & de 

be1les diflinéHons! efl: ce que tu n'as pas l'cf
prit de concevoir depuis l o. ans, que ce qui s'ap
pelle raifon, parm1les Hurons, efi auffi raifon 
parmi les Françms? Il dl: bien fûr que tout 
le Monde n'obferve pas ces Loix , car fi 
on les ob.lervoit, nous n'aurions que faire de 
châtier perfonne; alors ces Juges que tu as 
v <tu à Paris & à Quebec, fer oient obligés de 
chercher à vivre par d'autres voies. Mais com
me le bien de la focieté confifie dans la ju
fiice & dans l'obfcrvance de ces Loix, il faut 
châtier les méchans , & recompenfer les bons ; 
f.'lns cela tout le Monde s'égorgerait, on fe 
pillerait , on fe di:ff..'UTieroit, en un mot , nous 
ferions les gens. du Monde les plus malheu
reux. 

A D A R 1 o. 
Vous l'étes affez déja , je ne conçoi pas 

que vous puiflicz 'être davantage. 0 quel 
genre d'hommes font les Européans!O quelle 
forte de creatures ! qui font le bien par for
ce , & n'évitent à faire le mal que par la 
crainte des ch~timens? Si je te demandais ce 
que c'efi qu'un homme , tu me repondrais 
que c'efi un François, & tnoi je te prouve
rai quec'efl:plûtàtun Cafior. Carunhom
me n'efi pas homme à caufe qu'il cfi planté 
droit fur fes deux pieds, qu'il fçait lire & é
crire , & qu'il a mille autres indufirics.. }'a
pelle un homme celui qui a un penchant na ... 

B ~ ture 
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turel a· faire le bien & qui ne fouge pmalS a 
faire du mal. Tu vois bien que nous n'avons 
point des Juges; pourquoy? parceque nous 
n'avons. point de quérelles ni de procez. Mais 
ourquoy n'avons nous pas de procez? C'eft 

parceq1.1e nous ne voulons point recevoir ni 
connaître l'argent. Pourquoy cft-ce que 

ou ne voulons pas admétre cet argent? c·eft 
parce que nous ne voulons pas de loix, & 
que dep\.lÎS qu~ le mande efi: n~onde nos Pé

s ont vécu fans cela~ Au refte , il elt faux, 
onuneje l'ay déja elit, que le mot de Loix fig .. 
ifie parmi nous les chofes jufies & raifona-

bles , puis que les riches s'cnmoquent& 
qu'il n~y. a que les malheureux qui les. 
fuivent. Venons donc à cc5 loix ou chofes. 
raifonnables. 11 y a cinquante ans que les. 
Gouverneurs de Canada prétendent que nous. 
foyons fous les Loix de leur grand Capi
'aine. Nou -nous contentons de nier nofire
dépendance de tO'Jt autre que du grand 
Efprit ; nous fommes nez libres & tréres u-

. s, au.ffi grands Maîtres le uns que le autres; 
an lieu que vous éte tous des efclaves d'Uit 
feul homm . Si nous ne répondons pas que 
JtOUS prétendon que tous les François dépen
dent de nous,c'efi que nous voulons éviter des 
quérelles. Car fur quel droits & fur _guelle au. 
torité fondent-il cette prétention ? Elt-ce que 
nous-nous fonunes vendus à ce grand Capi
taine? .Avons nous été en France vous cher ... 
cher? C'efi vo~ qui efies venus ici nom trou· 
-..cr. Qui vous a donné tous le païs que vou 
habitez ? De quel droit les pofféde'l. vous ~ 

apattiénent au Alganbm depuis tOO-: 
joursj. 
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j-ours. Ma foy, mon cher Frére,je te plaitL 
dans l'ame ; Croi-moy ,. fais toy Huron .. 
. Car je voila dfférence de ma condition à la 
tiem\ . le fuis maître de 1non corps, je dif
pofe ac moy-même. je fais ce que je veux , 
je fuis le premier & le dernier de ma Nat ion ; 
JC ne crains perfonnc, & ne dépens unique
ment que du grand Efprit. Au lieu que ton 
corps & ta vie dépend de ton grand Capitaine; 
fon V iccroy difpofe de toi • tu ne fais pas ce 
que tu\ eux , tu crain voleurs faux témoins, 
wa:ffins &c .. Tu dépens de mille gens que les 
Emplois ont mis au deifus de toy. Efl:-il vray 
ou non ? fOnt-ce des chofes improbables & 
invifibles-? Ha! mon cher Frére, tu vois bien 
que j'ay raifon; cependant tu aimes encore 
mieux efire Efclave François, que libre Hu
ron; 0 le bel honune qu'un François avec 
fes belles Loix , qui croyant efire bien fage efr 

. aüûrement bien fou ! puis qu'il demeure dans 
l'efclavage & dans la dépendance, pendant que. 
les Animaux mêmes joüiifant de cette adora
ble Liberté , ne craignent, comme nous~ 
que des ennemis étrangers. 

L A H 0 N, T A N •. 
En vérité , mon Ami , tes raifonnemens. 

font auili fauvages que toy... Je ne conçoi pas 
qu'lm homme d'efprit & qui a efié en France· 
& à la Nouvelle Angleterre pui:ife parler de la 
for~e. Que te fert-il d'avoir vû nos Ville~,nos 
F ortereifes , nos Palais , nos Arts , nôtre in
dufuie & nos plaifirs ? Et quand tu parles dt 
Loix févéres, d' efclavage,& de mi11e autres fo-

• 1 il efi feur que tU rrêches contre tOll fen• 
B7 ti-
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tunent. Il te fait beau voir me citer la félicité 
des Hurons, d'un tas de gens qui ne font que 
boire , mn.nger , dormir , chaifer , & pêcher, 
qai n'ont aucune commodité de la vie, qui 
font quatre cens lie lies à pied pour aller a.ffom
mer quatre Jroquois, en un mot, des hom
Ines qui n'en ont que la figure. Au lieu que 
nous avons nos a1fes, nos commoditez.; & mil
le plaifirs, qui font trouver les momens de la 
vie fupportables ; il ne (mt qu'eflre honnête 
homme & ne faire de mal à perfonne, pour 
n'étre pas expofé à cesLvix,qui ne font févéres 
qu'envers les fcélerats & les méchans. 

A D A R. 1 o. 
Vraîment, Mon cher Frére, tu aurŒs'bean 

dl:re honnête homme , fi deux fallx témoins 
a voient juré ta perte, tu verrois bien fi les Loix 
font févéres ou~non. Efl-ce que les Coureurs 
de bois ne m'ont pas cité vint exemples de gens 
innocens que vos Loix ont fait mourir cruelle
ment,& dont on n'a reconnu l'innocence qu'a
prés leur tnort. Je ne fçay pas fi cela efl vray; 
1nais je voi bien que cela peut être. Ne m'ont
ils pas dit encore (quoique je l'euife oüi canter 
en France) qu'on fait foufrir des tourmens 
épouvantables à de pauvres innocens,pour leur 
faire avoiier ,par b. ·iolence des tortures, tout le 
mal qu'onveutqu'ils a·ient fait,&dix foisd'avan
tage.O quelle tirannie exécrable! Cependant les 
François prétendent cfire des hommes. Les 
femmes ne font pas plus exemptes de cette 
. orrible cruauté ; & les nns & les autres aiment 
mieux mourir une fois, que cinquante ; ils ont 
raifon. Que fi , par une force de courage 

el· 
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extraordinaire , ils peuvent foufrir ces tour
melH, fans avoüer ce crime quïls n'ont paB 
commis; quelle fanté , quelle vie leur en 
refle-t-? Non non, mon cher Frére)es Diables 
noirs , dont les J éfuites nous parlent tant , ne 
font pas dans le Pa'is où les ames brûlent; ils 
font à Quebec & en France , avec les Lo1x, 
les faux Témoins, les commodite'l de la vie , 
les Villes , . les Fortereilès & les plaifrrs dont 
tu me viens de parler. 

L A H 0 N T A N. 
Les Coureurs de Bois , & les autres qui 

t'ont fait de femblables contes, fans te racon
ter fur cela ce qu'ils ne connoiffoientpas,font 
des fots qui 1èroiem mieux de fe taire. Je veux 
t'expliquer l'affaire comme elle efi:. Suppo
fons deux faux Témoins qui dépofent contre 
ün homme. On les met d'abord en deux 
Chambres féparées , où ils ne peuvent ni fe 
voir ni fe parler. On les interroge enfuite di
verfes fois l'un a prés 1 'antre , fur les mê
mes déclarations qu'ils fcnt contre l'Accu[é; 
& les Juges ont tant de confcience qu'ils em
ployent toute l'indufi:rie poffible pour décou
vrir fi l'un des deux , ou tons les deux enfem
ble' ne fe coupent point. s; p~r ht\'lard on 
découvre'de Iafauifeté dans leurs témoignages, 
ce qui efi: aifé à voir, on les fait mourir fans 
remiffion. Mais s'il paro1t qu'ils ne fe contre
difent en rien ; on les pré fente devant l'Ac. 
cufé pour fçavoir s'il ne les recufe pas ; & 
s'il fe tient à leur confcience. S'il dit que ouï, 
&qu'en fuite ces Témoins jurent par le grand 
Dieu, qu'ils ont v eu tuer, violer, piller, &c. 

les 
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les Juges le comdamnent a mort : A 1 é
gard de la torture , epe ~e f~ d~nne que 
quand il ne fe trouve qu un ieul temom, parce 
qu'il ne fufit pas, les Loix voulant que deux 
hmnmes foient une preuve fufifante, & qu'llll 
feul homme foit une demi preuve ; mais il 
faut que tu remarques que les Juges prénent 
toute la précaution imaginable , de peur de: 
rendre d'injufi:es jugemens. 

A D A R 1- 0~ 
Je fuis auffi fçavant que je l'diois ; car 

au bout du conte, deux faux Témoins s'en
tendent bien , avant que de fe préfenter, & 
la torture ne fe donne pas tnoins par la dé
claration d'un fcelerat que par celle d'un 
honnête homme,qui , felon moy, ceiferoit de 
l'être par fon témoignage , quoiqu'il eut v eu 
k crime. Ah! les bonnes gens que lesFrançois, 
qui, bien loin de fe fmver la vie les uns aux 
autres,comme fréres,le pouvant faire,ne le font 
pas. Mais, di-moy, que pen[e-tu de ces Ju
ges ? Efi-il vray qu'îl y en ait de fi ignoran' 
comme on dit , & d 'àutres fi mée hans , que 
pour un Ami, pour une Courtifatïe, pour un 
gr~nd Seigneur pu pour de l'argent , ils ju_gent 
inJufi:ement contre leurs confcicnces? je te 
voi déja pr~t de dire que cela dl fanx; qne 
]es Loix font des chofes jnfie & raifona
bles. Cependant je fçay que cela efi auffi. 
vray que nous fommes ici ~ Car celui qui a rai
fon de demander fon bien à un autre quï 
le ~iféde injufiement, fait Yoir clair comme 
le jour la vérité de fa caufe, n'atrape rien du 
tout , ii ce se· netu- , cette Courtifane, ctt 

.Amr 
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.Ami & cet argent parlent pour fa partie, aux 
Juges, qui doivent décider l'afaire. Il en efi 
de même pour les gens accufez de crime. 
Ha ! vive les Hurons , qui fans Loix , fans 
prifons , & fans tortures , pa:ifent la vie dans 
la douceur , dans la tranquillité , & joüiffent 
d'un bonheur inconnu aux François. Nous 
vivons fimplement fous les Loix de l'infiinér, 
& de la conduite innocente que la Nature 
f.1ge nous a imprimée dés le berceau. Nous 
fommes tous d'acord, & conformes en vo
lontcz , opinions & fentimcns. Ainfi , nous 
pafions la vie dans une fi parfaite intelligen
ce, qu'on ne voit parmi nous ni proce~ ,..ni dif
putc, ni chicanes. Ha! malheureux, que vous 
e.fles à plaindre d' efire expofés à des Loix 
auxquelles vos Juges ignorans , injufies & 
vicieux contreviennent autant par leur con
duite particuliere qu'en 1 'adminifiration de 
leurs Charges. Ce font-là ces équitables Ju
ges qui tnanquent de dwiture , qui ne ra
portent leur Emploi qu'à leurs interêts, qui 
n'ont en veüeque de s'enrichir , qui ne font 
acceffibles qu~au démon de l'argent, qui n'ad
n1iniflrent la jufiice que par lill principe d'a-. 
varice , ou par paffion , qui autorifant le 
crime exterminent la jufiiœ &. la bolll1e foy, 
pour donner cours à la tromperie , à la chi
cane , à la longueur des procez , à l'abus & 
à la violation des ferrnens , & à une infini
té d'autres défordres. Voilà ce que font ce) 
grands Souteneurs des belles Loix de la N.1-
tion F rançoife. 

L A H 0 N T A N. 
Je eay déja dit q_u'il ne faut pas croire 

tout 
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tout ce que les fottes gens d1fent; tut amu
fes à des Ignorans qui n'ont pas la teinture 
du fens commun , & qui te débitent des 
menfonges pour des véritez. Ces mauvais 
Juges, dont ils t'ont parlé , font auifi r:tres 
que les Cafiors blancs. Car on n'en trou
verait peut-étre pas quatre dans toute la Fran
ce. Cefont des gens qui aiment la Yertu, & qui 
ont une ame à iauver comme toy & moy ; qui 
en qualité de perfonnes publiques ont à ré
pondre devant tm Juge qui n'a point d'égard 
à l'apparence des Perfonnes, & devant lequel 
le plus grand des Monarques n'dl: pas plus 
que le moindre des Efclaves. Il n'y en a pres
que point qui n'aimftt 1nieux mourir, que de 
bleifer fa confcience & de violer les Loix ; 
l'argent efi de la boüe pour eux , les fem
mes les échaufent moins que la Glace , les 
Amis & les grands Seigneurs ont moins 
de pouvoir fur leur cfprit , que les va
gues contre les rochers ; ils corrigent le 
libertinage , ils reforment les abus , & ils 
rendent la jufiice à ceux qui plaident, fans 
qu'aucun interêt s'en mêle. Pour moy, j'ay 
perdu tout mon bien en perdant trois ou qua
tre procez à Paris , mais je ferais bien fiché 
de croire qu'ils les ont mal jugés; quoique 
mes Parties , avec de trés mauvaifes caufes, 
me manquaient ni d'argent ni d'amis. Ce font 
les Loix qui m'ont jugé , & les Loix font 
jufies & r3:ifonnables;je croyois avoir raifon 
parce que Je ne les avois pas bien étudiées. 

A ]) A R 1 o. 
}c t'avoüe que je ne conçoi~ rien à ce 

<iHe 
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que tu me dis; car enfin je fçay le contraire, 
& ceux qui m'ont parlé des vices de ces Ju
ges font aifûrément des gens d'efprit & d'hon
neur. Mais quand perfonne me m'en auroit 
informé, je ne fuis pas fi groffier que je ne 
voye moy-même l'injufiice des Loix & des 
Juges. Ecoute tm peu, mon cher Frere; al
lam un jour de Paris à V erfailles, je vis à 
moitié chemin un Pa'ifan qu'on alloit foüé
ter pour avoir pris des perdrix & des liévres 
à des lacets. J'en vis un autre entre la Ro
chelle &Paris qu'on condamna aux galéres, 
parce qu'on le trouva faifi d'un petit f.1.c de 
ièl. Ces deux n1iferables hommes furent châ
tiez par ces injuftesLoix,p8ur vouloir faire fub 
ii fier leurs pauvres Familles ; pendant qu'lm 
1nillion de Femmes font des enfans en l'ab
fencc de leurs Maris ; que des Médecins font 
mo mir les trois Carts des hommes , & que 
les J oüems mettent leurs familles à la men
dicité , en perdant tout ce qu'ils ont an 
Monde, fans être châtiés ; Où font donc ces 
Loix jufies & raifonnables, QÙ font ces Ju
ges qui ont tme ame à garder comme toy & 
moy ? Aprés cela tu o'Zes encore dire que 
les Hurons font des Bêtes ! V raîment , ce 
ferait quelque chofe de beau fi nous allions 
chitier un de nos Fréres pour des liévres & 
pour des perdrix ! Cc ferait encore une 
belle chofe entre nous , de voir nos femmes 
multiplier le nombre de nos enfans pendant 
que nous allons en guerre contre nos enne
mis. Des Médecins empoifonner nos famil
les, & des Joüeur5 perdre les Caftors de leurs 
chaifes ; ce font powtant des bagatelles en 

. Fra»ce 
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France qui ne font pomt fuJettes aux belles 
Loix des Fran\ois. En vérité , il y a bien 
de l'aveuglement dans l' efprit de ceux qui 
nous cDnnoillènt , & ne nous imitent pas. 

L A H ù T A N. 
Tout beau , mon cher Ami , tu vas trop 

vîte , croi moi , tes ~onnoiilànces font ii 
bornées , comme je t'ay déja dit , que la por .. 
tée de ton cfprit n'envif.1.ge -que !'apparen
ce des chofcs. Si tu voulob entendre rai
fon , tu concevrais ·d'~.bord que nous n'agif
fun.s que fur de bons principes , pour le main
tien de Ja Socicré. Il faut que tù fçaches 
que les loix condamnent les gens qui tom
bent dans les cas que tu viens de citer, fans 
en excepter aucun. Premiérement les Loix 
détèudent aux Païfans de tuer ni liévres ni 
perdrix, fur tout aux environs de Paris; par
œ qu'ils en dépeupleraient le Royaume , s'il 
leur étoit permis de chailer. Ces gens-là ont 
red1 de leurs Seigneurs les terres dont ils 
joiiiffent , & ceux~ci fe font réfervé la chaffe, 
comme leurs Maitres.Les païfans leur font un 
vol , & contreviennent en même-temps à la 
défence établie par les Loix. De même ceul 
qui tranfportent du fel , parce que c'eft 
Wl droit qui apparti-ettt direétement au Roi. 
A l'égard des Femmes & des Joüeurs,dort 
tu viens de parler, il faut que n1 croyes qu'on 
les renfern1e dans des prifons & dans des Cou
vens,d'où ni les uns ni les autres ne fortent 
jamais. Pour ce qui efi des Médecins , il 
ne feroit pas jufrë de les maltraiter , car dt 
cent malades il n'en tuent pas deux, ils font 

ce 
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ce qu'ils peuvent pour nous guérir. Il faut 
bien que les Vieillards & ks gens ufe'L finif
fent. Nêanmoins quoique nous ayons tous 
affaire de ces Dotteurs , s'il efloit prouvé 
qu'ils cuifent fait mourir quelqu'un par igno
rance , ou par malice , les Loix ne les 
épargneraient .pas plus que les autres, & les 
condamneraient a des prifons perpétuelles , 
&, peut-être , à quelque chofe de pis. 

A D A R 1 o. 
Il faudrait bien des prifons fi ces Loix 

- étoient obfcrvées ~ mais je vois bien que tu 
ne dis pas tout , & que tu ferois fâché de 
pouffer la chofe plus loin , de peur de trou~ 
ver mes raifons fans replique. Venons main
tenant à ces deux hommes qui fe fauvérent 
l'année paflée à Quebcc,pour n'être pas brulés 
en France , & difons , en examinant le crime 
dont on les accufe , qu'il y a de bien fottes 
Loix en Europe. Hé bien ces deux François 
font des prétendus Magiciens ]ongle1trs, on 
les acctûe d'avoir jonglé, quel mal ont-ils fait? 
Ces pauvres gens ont peut-être eû quelque ma
ladie, qui leur a laiffé cc~~'e folie, comme il ar
rive parmi nous. Di-n1oi un penJe te prie, quel 
mal font nos] ongleurs ~ Ils s'enferment feuls 
dans une petite Cabane lorsqu'on leur recom
mande quelque malade, ils y chantent , ·ils 
crient , ils dan cent, ils difent cent txtravagan
c s ; enfui te ils font connoître aux Parens du 
tnalade qu'il faut faire un feflin pour confoler 
le nialade,foit de viande, foit de poiffon, felon 
le goût de ce Jongleur, qui n'eft qu'un Mé
decin imaginaire) dont l'efprit eft troublé par 

l'ac-
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l'accident de quelque fiévre chaude qu'il a 
e!fuyée. Tu vois bien que nous-nous rail
lons d'eux en leur abfence, & que nous con. 
noilfons leur fourberie ; tu fçais encore qu'ils 
font comme des infenfez dans leurs aB:ions , 
comme dans leurs paroles, qu'ils ne vont ni 
à la chalfe ni à la guerre. Pourquoy brûle· 
rions-nous les pauvres gens qui parmi vous 
ont le même malheur ? 

L A H 0 N T Pi. N. 

Il y a bien de la diférence de nos Jongleurs 
aux vôtres; car ceux parmi nous qui le font 
parlent avec le méchant Efprit, font des fe· 
flins avec lu y , tontes les nuits ; ils empêchent 
un mari de carelfer fa femme par leurs for· 
tileges ; ils corrompent auffi les filles fages & 
vertueufes par un charme qu'ils mércnt dans 
ce qu'elles doivent boire ou manger. 
Ils empoifonnent les Befi:iaux , ils 
font périr les biens de la Terre , mou· 
rir les hommes en langueur , blelfet les fem
mes gro:!fes ; & cent autres maux que je ne te 
raconte pas. Ces gens-là s'appellent Enchan
teurs & Sorciers, mais il y en d'autres encore 
plus 1néchans ; ce font les Magiciens. Ils 
ont des converfations familiéres avec le mé
chant Efpric, ils le font voir à ceux qui en ont 
la curiofité fous telle figure qu'ils veulent. 
Ils ~nt des fecrets pour faire gagner au jeu & 
enrichir ceux à qui ils les donnent. Ils devinent 
ce qui doit arriver ; ils ont le pouvoir de fe 
mé~amorphofer en toutes fortes d' i\mmaux, 
& de figures les plus horribles ; ils v out en cer· 

t:tines 
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taines maifons faire des hurlemens affreux mê
lés de cris & de plaintes effroyables , ils y pa
roifiènt tous en feu plus hauts que des arbres, 
traînant des chaînes aux pieds , portant des 
ferpens dans la main ; enfin ils épouvantent 
tellement les gens,qu'on efi obligé d'aller cher
cher les Prêtres pour les exorcifer, croyant que 
ce font des ames qui viennent du Purgatoire 
en ce monde,y demander quelquesl\1efiès,dont 
elles ont befoin pour aller jouir de la veüe de 
Dieu. Il ne faut donc pas que tu t'étonnes fi 
on les fait brûler fans remiffion , felonies 
Loix dont nous parlons. 

A D A R 1 o. 

Quoi! feroit-il pofiible que tu croïes ce• 
bagatelles ? Il faut afièurément que tu railles, 
pour voir ce que je répondray. C'dl appa
remment de ces contes quej'ay veu dans les fa
bles d'Efope , livres ou les Animaux parlent. 
Il y a icy des Coureurs de Bois qui les lifent 
tous les Jours, & je me trompe fort fi ce que 
tu viens de me raconter, n'y efi écrit. C:u
il faudrait être fou pour croire férieufement , 
que le méchant Efprit. fuppofé qu'il foit vray 
qu'il y en ait un, tel que les Jéfuites me l'ont 
dépeint, eût le pouvoir de venir fur la Terre. 
Si cela étoit , il y feroit affés de mal luy
m~me,fans le faire faire à ces Sorciers , & s'il fe 
communiquait à un homme il fe commu
niqueroit bien à d'autres ; & comme ii y a 
plus de méchans hommes que de bons par
mi vous, il n'y en a pas un qui ne voulût 
~tre forci er ; alors tout feroit perdu , le Mon-

de 
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de feroit renverfé,en un mot ce feroit un défor· 
dre irrémédiable. Sçais tu bien, tnon Frtre, 
que c'efi faire tort au gralld Efprit de croire 
{;CS fotifes. Car c'efi l'accufer d'autorizer les 
tnéchancetez & d'être b caufe direéte de tou
tes celles que tu viens de raconter, en per
mettant à ce méchant Efprit de fortir de l'en
fer. Si le grand Efprit efi fi bon que nous 
le fçavons toy & moy, il feroit plus croya
ble qu'il envoyât de bonnes Ames fous d'a
gréables figures , reprocher aux hommes leurs 
1nauvaifes aétions & les inviter à l'amiable 
de pratiquer la vertu, en leur fa.ifant une 
peinture du bonheur des Ames qui font heu
reufes dans le bon Pat·s où elles font. A l'é· 
gard de celles qui font dans le Purgatoire 
( fi tant eft qu'il y ait un tel lieu) il me fem
blc que le grand Efprit n'a guére befoin 
d'eftre prié par des gens, qui ont aifez arlài
re de prier pour eux-n1êmes; & qu'il pour
roit bien leur donner la penniffion d'aller au 
Ciel, s'il leur acorde celle de venir fur la Ter
re. Ain fi , mon cher F ré re , fi tu me parles 
.férieufement de ces chofes , je croira y que 
tu rêves , ou que tu as perdu le fens. Ilfaut 
qu'il y ait quelque autre méchanceté dans l'a
cufation de ces deux Jongleurs , ou bien vos 
Loix & vos Juges font auffi fort déraifo
nables. La conclufion que je tirerais de ces 
méchancete'Z, fi elles étoient vraies; c'efique 
puifqu'on ne voit rien de femblable chez 
-aucun peuple de Can~da , il faut abfoJument 
que ce méchant Efprit ait un pouvoir fur 
vous, qu'il n'a pas fur nous. Cela étant , 
nous fommes donc de boiUles gens , & vous, 

tout 
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tout au contraire pervers, malicieux & adon
nez à toutes fortes de vices & de méchance
tez. Mais fini1fons , je re prie, fur cette ma
tiére , dont je ne veux entendre aucune re
plique ; & di n1oy , à propos de Loix,pour
quoy elles foufrent qu'on vende les filles 
pour de l'argent , à ceux qui veulent s'en 
1èrvir? Pourquoy on permet certaines Mai
fons publiques , où les putains & les maque .. 
~elles s'y trouvent à toute heure: .pour toute 
iorte de gens ? Pourquoy on permet de porter 
l'épée aux uns , pour tuer ceux à qui il ell: 
detèndu d'en porter ? Pourquoy permet on 
encore de vendre du vin au deifus de certaine 
quantité, & dans lequd on met niille drogues 
qui ruinent la fanté ·? Ne vois-tu pas le~ 
malheurs qui arrivent icy, comme à Quebec, 
par les yvrognes ? Tu me répondras~ comme 
d'autres ont déja fait , qu'il efi permis au 
Cabarétier de vendre le plus de marchandife 
qu'il peut pour gagner fa vie, que celuy qui 
boit doit fe conduire lui-même, & fe modé
rer fur toutes chofes, Maîs je te prouvera y 
que cela efi impoffible , parce qu'on a per
du la raifon avant qu'on puifie s'en aperce
voir; ou du moins elle demeure 1i afoiblie, 
qu'on ne connaît plus ce qu'm1 doit faire. 
Pourquoy ne défend-on pas auffi les jeux ex
ceffifs qui traînent mille maux aprez eux. Les 
Péres rn'inent leurs familles (comme je t'ay 
déja dit, ) lès enfans volent leurs Péres ou les 
endétent ; les filles & les femmes fe vendent 
quand elles ont perdu leut argent, aprez avoir 
éonfumé leurs meubles &leur habits;delà vien
nent des difpu tes , des meurtres , des inimi-

C tiez 
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tiez & des haines irréconciliables. Voilà , 
mon Frére , des defences inutiles chez les 
Hurons , mais qu'on devroit bien faire dan) 
Ie Païs des François ; ainfi peu à,peu refor
mant les abus que l'intérêt a introduit parmi 
vous, j'efpérerois que vous pourriez un jour 
vivre fans loix, comme nous faifons. 

L A Il 0 N T A N. 
Je t'ay déja dit une fois , qu'on châtiait 

les Joüeurs , on en ufe des même envers les 
Maqueraux & les Courtifanes , fur tout en
vers les Cabarétiers,lorsqu'il arrive du défor
dre chez eux~ La diférence qu'il y a,c'ell: que 
nos Villes font fi grandes & fi peuplées, qu'il 
n'efr pas facile aux Juges de découvrir les mé
chancetez qu'on y fait. Mais cela n'empê
che pas que les Loix ne les défendent , & 
on fait tout ce qu'on peut' pour rémédier à 
ces maux. En un mot , on travaille avec 
tant de foin & d'aplication à détruire les mau
vaifes coûtumes , à établir le bel ordre par 
tout, à punir le vice , & à recompenfer le 
mérite , que, pour peu que tu vouluffes te 
défaire de tes mauvais préjugez , & confi
dérer à fond l'excellence de no11 loix, tu fe
rois obligé d'avoüer que les François font 
gens équitables , judicieux & fçavans , qlù fui
\'ent 1nieux que vous autres les véritables ré
gies de la Jufrice &-de la Raifon. 

A D A R I o. 
Je voudrois bien avoir occafion de le croi

re avant que de mourir , car j'aime natu
rellement les bons François ; mais j'apré

hcn-
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hende bien de n'avoir pas cette confolation 
Il faut . donc que vos Juges commencent le:. 
premiers à fuivre les Loix , pour donner 
exemple aux autres, qu'ils ceifent d'oprimcr 
les V eu v es , les Orphelins & les miférables ; 
qu'ils ne fafiènt pas languir les procez des Plai
deurs, qui font des voyages de cent lieiies ; 
en un mot, qu'ils jugent les caufes de lamé
memaniére que le grand Efprit lesjugera.Quc 
vos Loix dhninuent les tributs & les impofi
tions que les pauvres gens font obligés de paY
er , pendant que les riches de tous états ne paï
ent rien à proportion des biens qu'ils poifé-
dent. Il faut encore que vous défendiez aux 
Coureurs de Bois d'aporter de l'eau de vie 
dans nos Villages , pour arrêter le cours des 
yvogneries qui s'y font. Alors j'efpéreray que 
peu à peu vous-vous perfeél:ionerez, que l'é
galité de biens pourra venir peu à peu , & 
qu'à la fin vous détellerez cet interêt qui cau--
1è tous les maux qu'on voit en Europe; Ainfi 
n'ayant ni tien ni mien , vous vivrez avec la 
tnême felicité des Hurons. C'en eft aifez 
pour aujourd'huy. Voilà 1non Efclave qui 
vient m'avertir qu'on tn'attend au Village. 
Adieu, mon cher Frére, jufqu'à demain. 

L A H 0 N T A N. 
Il ne femble , mon cher Ami , que tu ne 

viendrais pas de fi bonne heure chez moy , fi 
tu n'avais envie de difputer encore. Pour 
moy, je te déclare, que je ne veux plus en
rer en matiére avec toy, puifque tu n'és pas 
capable de concevoir mes raifonnemens , tu 
es fi fort prévenu en faveur de ta Nation., fi 

C ~ fort 
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fort préocupé des tes manieres fa uv ages, & fi 
p.eu porté à examiner les nôtres , comme il 
faut , que je ne daigneray plus me tuer le 
corps & l'ame , pour te fàire konnoître l'ig
norance & la mifére dans lefquclles on voit 
que les Hurons ont toûjours vêcu. Je fui~ 
ton Ami , tu le fcais ; ainfi je n'ay d'autre 
intérêt que celuy de te montrer le bonheur 
des François; afin que tu vives comme eux, 
auffi bien que le refte de ta Nation. Je t'ay 
dit vint fois que tu t'ataches à confidérer la 
vie de quelques méchans F r.ançois , pour 
mefurer tous les autres à leur aune ; je t'ay 
fait voir qu'on les châtioît; tu ne te paye pas 
de ces raifons là, tu,t'obftines par des répon
ces injurieufes à me dire que nous ne fom
mes rien tnoins que des hommes. Au bout 
du conte je fuis las .d'entendre des pauvre
tez de la bouche d'un homme que tous le, 
François regardent comme un trés habile 
Perfonnage. Les gens de ta Nation t'ado
rent tant par ton efprit , que par ton expé
rience & ta valeur~ Tu es Chef de guerre 
& Chef de Co11feil ; & fans te flatter ; je 
n'ay guére veu de gens au monde plus vifs 
& plus pénétrans que tu l'es ; Ce qui fait que 
Je te plains de tout 1non cœur , (e ne vou· 
loir pas te dtfair,e de tes préjugés. 

A D A R I o. 
Tu ~s tort , mon cher F rére , en tout ce 

que tu dis, car je ne me fuis formé aucune 
fauife idée de vôtre Religion ni de vos Loix; 
l'exemple de tous les François en général, 
m'engagera toute ma vie, à confidérer tou-

tes 
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tes leurs aB:ions , comme indignes cie l'hom~ 
me. Ainfi mes idées font jufles, mes préju ... 
gez font bien fondés , je fuis prêt à prouver 
ce que j'avance. Nous avons parlé de Re
ligion & de Loix, je ne t'ay répondu que le 
quart de ce que je penfois fur toutes les rai .. 
fons que tu m'as alléguées ; tu bli1nes nôtre 
maniére de vivre ; les François en général 
nous prénent pour des Bétes , les J éfuites nous 
traitent d'impies , de foux , d'ignorans & de 
va~abons : & nous vous regardons tout fur le 
meme pied. Avec cette ditterence que nous
nous contentons de vous plaindre, fans vous 
d;re des injures. Ecoute, mon cher Frére, 
Je te parle fans paffion , plus je réfléchis 
à la vie des Européans & moins je trouve 
de bonheur & de fageife parmi eux. Il y a 
fix ans que je ne fais que penfer à leur état. 
Mais je ne trouve rien dans leurs aB:ions qui 
ne foit au deifous- de l'homme, & je regar-. 
de cmnme impoffible que cela puiife être au"" 
trement, à 1noins que vous ne veuilliez vous· 
réduire à vivre , fans le Tien ni le Mien, 
cmmne nous faifons. Je dis donc que ce que 
vous appefez argent, efi le démon des dé
mons, le Tiran des François; la fource des 
maux ; la perte des ames & le fepulcre des 
vivans. Vouloir vivre dans les Païs de l'ar .. 
gent & couferver fon ame, c'efi vouloir fe 
Jetter au fond du Lac pour conferver fa vie; 
or ni l'un ni l'autre ne fe peuvent. Cet ar
gent efi: le Pére de la luxure , de l'impudi
cité, de l'artifice, de l'intrigue,du men[onge, 
de la trahifon, de la mauvaife foy, & géné
nalement de tous les maux qui font.au Mo'1-
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de. LePere vend fes enfans ., les Maris ven
dent leurs F emmes,lesF emmes trahiifent leurs 
lvlaris, les Fréres fe tuent, les Amis fe tra~ 
hiflènt, & tout pour de l'argent , Di-moy, 
je te prie, fi nous avons tort a prez cela, de 
ne vouloir point ni manier, ni même voir ce 
tnaudit argent. 

L A H 0 N T A N. 
Quoy, fera-t'-il poffible que tu raifoneras 

tous jours fi fottement ! au moins écoute une 
fois en ta vie avec attention ce que j'ay en
vie de te dire. Ne vois-tu pas bien, mon 
Ami, que les Nations de l'Europe ne pour
raient pas vivre fans l'or & l'argent, ou quel
que autre chofe précieufe. Déja les Gemis
hommes , les Prêtres , les Marchans & mille 
autres fortes de gens qui n'ont pas la force de 
travailler à la teire,mourroient de faim. Com
ment nos Rois feraient-ils Rois? Quels fol
dats auroient ils? Qui eil celuy qui voudroit 
travailler pour eux , ni pour qui que ce foit? 
Qui efi celuy qui fe risquerait fur la mer? 
Qui efi celuy qui fabriquerait des armes pour 
d'autres que pour foi ? Croy-moy , nous 
ferions perdus fans re.ffource, ce ferait un Ca, 
bos en Europe, une confufion, la plus épou· 
Yantable qui fe puilfe imaginer. 

A D A R I O~ 
V ratment tu 1ne fais là de beaux contest 

quand tu parles des gentishommes , des Mar
chans & des Prêtres! Efr-ce qu'on en verroit 
s'il n'y avait ni Tien ni Mien? Vous feriez 
t.ous égaux, comme les Hurons le font en-

tr'eux. 
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tr' eux. Cc ne ièroit que les trente premiéres 
années aprés le bani.ifement de l'intérêt qu'on 
verroit une étrange défolation ; car ceux qui 
ne font propres qu'à boire, manger , dor
mir , & fe divertir, mourraient en langueur; 
m:1is leurs décendans vivraient comme nous. 
Nous avons a.ifez parlé des qualitez qui doi· 
·vent compofcr l'homme intérieurement , 
comme fontla fage.ife, la raifon, l'équité &c .. 
qui fe trouvent chez les Hurons~ Je t'ai fait 
voir que l'interêt les détruit toutes , chez vous; 
que cet obflacle ne permet pas a celuy qui 
conoît cet intérêt d'être homme r:1ifonable. 
Mais voyons ce que l'homme doit être ex
térieurement; Premiérement, il doit fcavoir 

«- " > marcher, chau\:r, pecher, tirer un coup de 
fiéche ou de fufil , fçavoir conduire un Ca
not , fçavoir faire la guerre , conoître les 
bois , êflre infatiguable , vivre de peu dans 
l'ocafion, confiruire des Cabanes & des Ca
nots, faire, en tm mot, tout ce qu'un Huron 
fait. Voilà ce que j'apelle un homme. Car 
Di-moy, je te prie, Combien de millions de 
gens y-a-t il en Europe , qui, s'ils étoient 
trente lie iles dans des Forêts , avec tm fufil ou 
des fiéches , ne pourraient ni cha.ifer de quoi 
fe nourrir , ni 1nême trouver le chemin d'en 
fortir. Tu vois que nous traverfons cent 
lieües de bois fans nous égarer, que nous tuons 
le oifeaux & les animaux à coups de fléches., 
que nous prenons du poiifon par tout où il 
s'en trouve, que nous fuivons les hommes 
& les bêtes fauves à la pifie , dans les prai
ries & dans les bois , l'été comme l'hiver , 
·1-uc nous vivons de racine quand ncu.; 

C 4 fo1n~ 



s-1 D z A L o G u E s n u · 
fommes aux portes des Iroquois , que nous: 
fçavons. manier la hache & 1~ co{'ltcau,, pou~ 
faire mille ouv~ages nous-memes. Car , 1t 
nous faifons toutes. ces chofes , pourquoy ne 
les feriés vous pas cmnme nous ? N'étes vous 
pas au:ffi grands, auffi forts, & au:ffi robuf-. 
tes? V os Artifans ne travaillent-ils pas à des 
ouvrages incomparablement plus dificiles & 
plus rudes que les nôtres ? Vous vivriés tous 
de cette maniére là, vous feriés auffi. grands· 
maîtres les tms que les autres. Vôtre richef-
1è feroit, comme la nôtre , d':1.quérir de la 
gloire dans le m~tier de la guerre , plus on 
prendrait d'efclaves, moins on travaillerait; 
en un mot, vous feriez auffi heureux que· 
nous. 

L A H 0 N T" A N. 
Appelles-tu vivre heureux , d'efire obligé 

de gtter fous une rniferable Cabane d'écorce, 
de dormir fi.tr quatre mauvaifes couvertures 
deCafior,de ne manger que du rôti & du boüil .. 
li , d'~tre vêtu de peaux , d'aller à la chafiè 
des Cafi:ors, dans la plus rude faifon de l'an
née ; de faire trois cens lieües à pied dans des 
bois épais , abatus & inacce:ffibles , pour cher
cher les Iroquois ; aller dans de petits canots 
fe rifquer à périr chaque jour dans vos grands 
Lacs , quand vous voyage~. Coucher fur 
la dure à la belle étoile, lorfque vous apro
chés des Villages de vos ennemis: ~trecon
trains le plus fouvent de courir fans boire 
ni manger, nuit &jour, à toute jambe, l'un 
deçà , l'autre de là, quand ils vous pourfui
vent, d'eflre réduits à la derniere des miféres, 
fi par amitié & par commifération les Cou--

reur~ 
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reurs de Bois n'avaient la charité de vous por
ter des fufils , de la poudre- , du plomb, du 
fil à faire des filets , des haches , des couteaux 
des aiguilles , des Alefiles , des ameçons, des 
chaudiéres , & plufieurs · autres marchandi
fes. 

Jt D A R 1 O. 
Tout beau , n'allons pas fi vîte, le jour 

efi long, nous po:wons parler à loifir , l'un 
aprés 1 'autre. Tu trouves, à ce que je vois, 
toutes ces chofes bien dures. Il efl: vray qu'el· 
les le feraient extrêmement pour ces François, 
qui ne vivent , comme les bêtes, que pour 
boire & manger ; & qui n'ont efié élevés 
que dans la moldfe: mais di-moy , je t'en 
conjure , quelle diférence il y a de coucher 
fous une bonne Cabane , ou fous lill Palais; 
de dormir fur des peaux de Cafiors, ou fur 
des matelats entre deux draps ; de manger 
du rofii & du boüilli ; où de fales pâtez , 
& ragoüts,aprêtez par des Marmitons craffeux? · 
En fonunes nous plus malades , ou plus in
commodez que les François qui ont ces Pa
lais, ces lits , & ces Cuifiniers? Hé ! com
bien y en a-t -il parmi vous , qui couchent fur 
la paille , fous des toits ou des greniers que 
la pluye traverfe de toutes parts , & qui ont 
de la peine à trouver du pain & de l'eau? J'ay 
efté en France , j'en parle pour l'avair -ven. 
Tu critiques nos habits de peaux , fans rai
fdn , car ils font plus chauds & réfifient 
mieux à la pluye que vos draps ; outre qu'ils 
ne font pas fi ridiculement faits que les v6-
tres , auxquels on employe foit au poches , . 
ou. aux cofte1., autant d'étoffe qu'au corps d · 

· C r. l'ha:!'.-
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!"'habit. Revenons à la chaife du Cafior du
vaut l'hiver , que tu regardes comme une 
chofe afreufe , pendant que nous y trouvons 
toute forte de plaifir & les commoditez d'a
voir toutes fortes de marchandifes pour leurs. 
peaux. Déja nos efclaves ont la plus grande. 
peines (fi tant efl qu'il y en ait ) tu fçais que 
la chaffe efi: le plus agréable divertiifemcnt 
que nous ayons : celle de ces Animaux efbnt 
-tout à fait plaiümte , nous l'efl:imons aufii 
plus que toute autre. Nous faifons, dis-tu, 
une guerre pénible ; j'avoüe que les Fran
çois y périroitnt, parce qu'ils ne font pas ac· 
coutumez de faire de fi grands voyages à 
pied ; mais ces courfes ne nous fatiguent nul
lement ; il feroit à fouhaiter pour le bien de 
Canada que vous euffiez nos talens. Les 
Iroquois ne vous égorgeraient pas , comme 
ils font tous les jours, au milieu de vos Ha
bitations. Tu trouves auffique le rifque de 
nos petits Canots dans nos Voyages efi une 
fuite de nos miféres ; il efi vray que nous 
ne pouvons pas quelquefois nous difpenfer 
d'aller en Canot. Puifque nous n'avons pas 
l'indufirie de bâtir des V ailleau..x ; mais ces 
grands V aiffeaux que vous faites ne périifent 
pas moins que nos Canots ; tu nous repro
ches encore que nous couchons fur la dure. à 
la belle étoile , quand nous fomm~ 
au pied des Villages des Iroquois; j'en con
viens ; mais auffi je fçay bien que les fol~s 
en France ne font pas fi commodément que 
les tiens font ici, & qu'ils font bien contrains 
de fe gîter dans les Marais & dans les foffe1. 
à la pluye & au vent. Nous· ni us enfuyons, 

:il jOU• 
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ajoûte-tu, à toute jambe ; il n'y a rien de fi 
naturel , quand le nombre des ennemis e!l 
triple , que de s'enfuir ; à la vérité la fati
gue de courir nuit & jour, fans manger, cft 
terrible , mais il vaut bien mieux prendre ce 
parti que d'e!l:re efclave. Je croy que ces 
e:xtrémitez feroient horribles pour des Euro
péans , mais elles ne font quafi rien à nofl:re 
égard. Tu finis en concluant que les Fran
çois nous tirent de la mifére. par la pitié qu'ils 
ont de nous.Et comment faifoient nos Péres, il 
y a cent ans , en vivaient-ils moins fans leurs 
marchandifes ; au lieu de fufils , de poudre , 
& de plomb, ils fe fervoient de l'arc & des fié
ch cs ,comme nous faifons encore. Ils faifoient 
des rets avec du fil d'écorce d'arbre; il fe fer
voi~nt des haches de pierre ; ils faifoient des 
coûtc:mx , des aiguilles , des Alefhes &c. 
avec des os de ce1f ou d'élan ; au lieu. de 
chaudiére on prenait des pots de terre. Si 
nos Péres fe font' paifez de toutes ces mar
chandifes, tant de fiécles, je croy que nous 
pourrions bien nous en pafièr plus facilement
que les François ne fe paiferoient de nos Ca
fiors, en échange desquels, par bonne amitié,il . 
nous donnent des fufils qui efl:ropient , en 
crevant, plufieurs Guerriers , des haches qui 
caifent en taillant un arbriileau , des coûte
aux qui s'éinouifent en coupant tme citroüii-
le, du fil moitié pourri , & de fi méchante· 
qualité, que nos filets font plût6t ufez .qu'a-· 
chcvez; des chaudiéres fi minces que la feule · 
pefanteur de l'eau en fait fauter le fond, Voi
là, moo Frére, ce que j'ay a te répondre fur
les 1nifércs des Hurons . 

. c 6 Rê 
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L A H 0 N T A N. 

Hé bien, tu veux donc que je croye les 
Hurons infenfibles à leurs peines & à leurs 
travaux , & qu'ayant efté élevez dans la pau. 
vreté & les fou.frances , ils les en\' ifagenr 
d'un autre œil que nous ; cela eft bon pour 
ceux q"'.li n'ont jamais forti de leur païs., 
qui ne connoiifent point de meilleure vie que 
la leur , & qui n'ayant jamais été dans nos 
Villes , s'imaginent que nous vivons corn· 
me eux; mais pour toy, qui as été en Fran
ce, à Quebec, & dans la Nouvelle Angle
terre, il me femble que ton goût & ton di1cer
nement font bien fauvages , de ne pas trou- . 
ver l'eilat des Européans préférable à celuy 
des Hurons. Y a-t-:-il de vie plus 3gréable & 
plus délicieufe au Monde , que celle d'un 
nombre infini de gens riches a qui rien ne 
manque ? Ils ont de beaux Caroiiès, de bel· 
les lV1aifons ornées de tapifièries & de table· . 
:mx magnifiques ; de beaux Jardins ou fe 
cueuillent toutes fortes de fruits , des Parcs 
ou fe trouvent tontes fortes d'animaux; des 
Chevaux & des Chiens pour chafier, de l'ar
gent pour faire g.roife chére, pour.aller aux 
Comédies & aux jeux, pour marier riche
Jnent leurs enfans , ces gens font adorés de 
lèurs dépendans. N'as-tu pas vû nos Prin
ces, nos Ducs, nos Marêchaux de France, 
nos Prélats & W1 million de gens de toutes 
fortes d'états qui vivent comme des Rois; 
à qui rien ne manql)e, & qui ne. fe fouvié· 
11ent d'avoir v écu que quand il faut mourir? 

A D A R I o .. 
Si je n~eftois pas fi informé que. je le fuis 

' detout 
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de tout ce qui fe paife en France., ~ que· 
1non voyage de Paris ne m'eût pas donné 
tant de conoifiances & de lumiéres, je pour
rois me laiifer aveugler par ces apparences 
exterieures de félicité , que tu me repré
fentes ; mais ce Prince , ce Duc , ce Maré
chal , & ce Prélat , qui font les premiers que 
tu me cites , ne font rien moins qu'heureux, 
à l'égard de Hurons; qui ne conoiffent d'au
tre félicité que la tranquillité d'ame, & la 
liberté. Or ces grands feigneurs fe ha"tïfent 
intérieurement les uns le• autres , ils perdent 
le fommeil,le boire & le manger pour faire leur 
cour au Roy,pour faire des ptéces à leurs enne
rnis;ils fe font des violences fi fort contre natu
re,pour feindre,déguifer,& foufrir, que la dou
leur que l'ame en reffent furpaife l'imagination. 
N'efi-ce rien, à ton avis, mon cher Frére,que 
d'a 'oir.cinquante ferpens dans le cœur ? Ne 
vau droit-il pas mieuxjetter Caro:ifes, dorures, 
Palais,dans la riviére, que d'endurer toute fa vie 
tant de martires?Surce pied làj'rumerois mieux 
1i j'étais à leur place,efireHuron,avoir le Corps 
nû,& l'ame tranquille.Le corps efi le logement 
de l'ame,qu'importe que ce Corps foit doré,' é
tendu dans un Carroffe , affis à une table , fi 
cette ame le tourmente,. l'afflige & le défole? 
Ces grand feigneurs, dis-je, font expofez à 
la disgrace du Roy , à la médifance de mille · 
fortes de Perfonnes; à la perte de leurs Char
ges ; au mépris des leurs femblables ; en un 
mot lem: vie molle efi traverfée par l'ambi
tion , l'orgueuil, la préfomption & l'envie. 
Ils font efdaves de leurs paillons , & de 
leur Roy , qui efi l'unique François heu .. 

C 7 reux, 
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reux par raport à cette adorable liberté dont il 
joüit 'tout feul. Tu vois-qt!e nous. fommes un 
millier d'hommes dans notre V 11lage , que 
nous-nous aimons comme fréres ; que ce qui 
efl: à l'un efl: au fervice de l'autre ; que les 
Chets de guerre ~ de N a~ion & de Confeil, 
n'ont pas plus de pouvm rque les autres Hu
rons; qu'on n'a jamais veude quérelles ni de 
médifances parmi nous ; qu'enfin chacun 
efl: maître de foy-même, & fait tout ce qu'il 
veut , fans rendre conte à pcrfonne , & fans 
qu'on y trouve à redire. Voilà; mon Fré
re, la diférence qu'il y a de nous à ces Prin
ces , à ces Ducs, &c. laiffant à part tous ceux 
qui eilant au deffous d'eux doivent, par con
fequent , avoir plus de peines , de chagrin 
&d'embarras. 

L A H 0 N T A N. 

Il faut que tu croye , mon cher Ami, que 
t:omme les Hurons font élevez dans la fati
gue & dans la mifére , ces grands Seigneurs. 
le font de même dans le trouble , dans l'am
bition, & ils ne vivraient pas fans cela ; & 
comme le bonheur ne confifl:e que dans l'i
magination, ils fe nourriifent de vanité. Cha
qu'un d'eux s'efiime dans le cœur autant 
que le Roy. La tranquillité d'ame des Hu
rons n'a jamais voulu paifer en France ; de 
peur qu'on ne l'enfermftt aux petites Mm:. 
fons. Etre tranquille en France c'efl: àr.e 
fou, c'efl: être infenfible , indolent. II faut 
tŒÛjours avoir que1q~1e chofe a f( uhaitet pour 
~tre heureux ; tm homme qui fçauroit fe bor· 
Rer feroit Huron. Or perfonne ne le veut 

ttte; 
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être;la vie ferait ennuyeufe fi l'efprit ne nous 
portait à defrrer à tout moment quelque chofe 
de plus que ce que nous po11édons: & c'eft ce 
qui tàit le bonheur de la vie , pourvû que 
ce foit par des voïes légitimes. 

A )) A R I o. 
Quoy! n'eil ce pas plût6t mourir en vivant, 

que de tounnenter fon efprità toute heure, pour 
aquérir des Biens , ou des Honneurs , qui 
nous dégoûtent dez. que nous en joüiifons ~ 
d'afoiblir fon corps & d'expofer fa vie pour 
former des entreprifes qui échouent Je plus 
fouvent? Et puis tu me viendras dire que ces 
grandsSeigueurs font élevez dans l'ambition,& 
dans le trouble, comme nous dans le travail 
& la fatigue. Belle comparaifon pour un 
homme qui fçait lire & écrire ! Dis-moy , 
je te prie , ne faut-il pas, pour fe bien porter~ 
que le corps travaille & que l'efprit fe repo
fe ? Au contraire , pour détruire fa fanté, 
que Je corps fe repofe , & que l'efprit aaif. 
fe? Qu'avons-nous au monde de plus c~er 
que la vie? Pourquoy n'en pas profiter? Les 
François détruifent leur fanté par mille cau
fes diférentes ; & nous confervons la nôtre 
jufqu'à ce que nos corps foient ufez ; parce 
que nos ames exemptes de paffions ne peu
vent altérer ni troubler nos corps. Mais en
fin les François h~tent le moment de leur 
mort par des voïes légitùnes ; voilà ta con
c1ufion ; eJle efi belle, aifeurément, & digne 
de remarque ! Croi-moy, mon cher Frére, 
fange à te faire Huron,.pour vivre long-temps. 
Tu boirai , tu mangeras , tu dormiras , & 

tU 
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tu chaiferas en repos ; tu feras delivré des 
paillons qui tiranifent les François; tu n'au
ras que faire d'or ,. ni d'argent , pour êtrt 
heureux ; tu ne craindras ni. voleurs , ni af .. 
faffins , ni faux témoins ; & fi tu veux deve
nir le Roi de tout le monde, tu n'auras qu'à 
t'imaginer de l'efire, & tu le feras. 

L A H 0 N T A N· 
Ecoute, il faudrait pour cela que j'euil'e 

commis en France de fi grands crimes qu'il 
ne me fût permis d'y revenir que pour y être 
brûlé; car , a prés tout , je ne vois point de 
métamorphofe plus extravagante à unFrançois 
que celle de Huron. Efl:-ce que je pourrois 
réfifier aux fatigues dont nous avons parlé r 
Aurois-je la patience d'entendre les fotsrai
fonnemens de vos Vieillards & de vos jeunes 
gens , comme vous faites-, fans les contre· 

- dire ? Pourrais-je vivre de boüillons, de pain, 
de bled d'Inde , de r&ti & boüilli, fans poi
vre ni fel ? Pourrais-je me colorer le vifage 
de vint fortes de couleurs , comme un fow 
Ne boire que de l'eau d'érable ? Aller tout 
nû durant l' élé , me fervir de vaiflelle de 
bois ? M'acomoùerois-je de vos repas conti· 
:nuels, où trois ou quatre cens perfonnes fe 
trouvent pour y danfer deux heures devant& 
aprés ? Vivrais-je avec des gens fans civili· 
té , qui , pour tout compliment, ne fçavent 
qu'un ie ·t'honore. Non , mon cher Ada· 
rio , i! efi impoffible qu'un François puille 
être Huron ; au lieu que le Huron fe peut 
faire aifément F fançois. 
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A ce conte-là tu préféres l'efclavage à la 
liberté ; je n'en fuis pas furpris , aprés tou
tes les chofes que tu m'as foûtenues. Mais , 
fi par hafard , tu rentrais en toy même , & 
que tu ne fuffe pas 1j prévenu en faveur des 
mœurs & des tnaniéres des François , je ne 
voi pas que les dificultez dont tu viens de 
faire mention , fuffent capables de t' empê
cher de vivre comme nous. Quelle peine 
trouves-tu d'aprouver les- contes des vieilles 
gens , comme des jeunes ? N'as-tu pas la mê
me contrainte quand les Jéfuïtes & les _gens 
qui font au def!Rs de toy , difent des Extra
vagances ? Pourquoy ne vivrais-tu pas de 
boüillons de toutes fortes de bonnes viandes ? 
Les perdrix , poulets d'Inde , liévres , ca
nards, Cheureuils ne font-ils pas bons r6tis & 
boüillis ? A quoy fert le poivre , le fel & 
mille autres épiceries , fi ce n'eil à nùner la 
L1nté ? Au bout de quinze jours tu ne fon
gerais plus à ces drogues. Quel mal te fe .. 
raient les couleurs fur le vifage ? Tu te 
mets bien de la poudre & de l'eifence aux 
cheveux , & même fhr les habits ? N'ay-je 
pas veu des François qui portent des mou
flaches , comme les Chats , toutes couvertes 
de Cire ?-Pour la boiffon d'eau d'érable elle 
efi: douce , falutaire , de bon g6ut & fortifie 
la poitrine : je t'en ay veu boire plus de qua,.. 
tre fois. Au lieu que le vin & l'eau de 
vie détruifent la chaleur naturelle , afoi
bliilènt l'efiomac , brûlent le fang , en
yvrent , & caufent mille défordres. Quel
le peine aurais-tu d'aller nû pendant qu'il 

fait 
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fait chaud? Au moins tu vois que nous ne le 
formnes pas tant que nous n'ayons le devant 
& le derriére couverts. Il vaut bien mieux 
aller m1 que de fuer continuellement fous le 
f:-lrdeau de tant de vêtemens , les uns fur 
les autres. Quel embarra-s trouves-tu enco
re de manger , chanter & daufer en bonne 
Compagnie? Cela ne vaut-il pas mieux que 
d'être feul à Table, ou avec des gens qu'on 
n'a jamais ni veus ni connus? Il ne refieroit 
plus donc qu'à vivre fans complimens, avec 
des gens incivils. C'efi une peine qui te pa
rôit aifez grande, q ni cependant ne l'dl point. 
Dis moy, la Civilité ne fe réduit-elle pas à la 
bienféance & à l'affabilité? Qu,cfi ce que bien• 
féance ? N' efi-ce pas une gêne perpétuelle , 
& une affeél:ation fatiguante dans fes paroles , 
dans fes habits , & dans fa contenance? PoUl"' 
quo y donc aimer ce qui embara.Xe? Qu'efi. 
ce que l'affabilité? N'efi ce pas aifûrerles 
gens de nôtre bonne volonté à leur rendre fer· 
vice, par des careifes & d'autres fignes ex· 

. térieurs ? Comme quand vous dites à tout mo· 
ment , Monjieur , je fttis vôtre fervitertr , 
votu pouvés di[pofer de moy. Aquoi toutes 
ces paroles aboutiffent-elles? Pourquol men
tir à tout propos , & dire le contraire dece 
qu'on penfe? Ne te fernble-t'il pas mieux de 
parler comme ceci. Te voilà donc, foiJ le 
6ien venu, carje t'honore , N'efi-ce pas une 
grimace éfroyable, que de plier dix fois fon 
corps, baiifer la m:1in jufqu'à terre, dedire à 
tous momens , je votts demande pardon , à 
vos Princes , à vos Ducs , & autres dont nous 
venons de parler? Sçache, mon Frére , que 

ces 
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ces feules foûmiffions me dégoûteraient en
itie:rernel1t de vivre à l'Européane, & puis tu me 
viendras dire, gu'un Huron, fe feroit aifé
ment François ! il trouverait bien d'autres 
dificulte'L que celles que tu viens de dire. 
Car fuppofons que dez demain je me fiflè 
François , il faudrait commencer pas être 
Chreitien , c' efi un point dont nous parlàmes 
afièz il y a trois jours. Il faudrait me faire 
faire la barbe tous les trois jours, car apparam
ment dez que je ferois François, je deviendrais 
velu & barbu comme une bête; cette feule in
commodité me paroît rude. N'e!!-il pas plus 
avantageux de n'avoir jamais de barbe, ni de 
poil au corps ? As-tu vû jamais de Sauvage qui 
en ait eû ? pourrais-je m'acoutumer à paf
fer deux heures à m'habiller,à m'accommoder, 
à métre un habit bleu , des bas rouges , un 
chapeau noir, un blumet blanc , & des ru
bans verts ? Je me regarderais moy-même 
comme un fou. Et comment pourrois-je chan
ter dans les rues , danfer devant les miroirs ' · 
jetter ma perruque tantôt devant, tantôt der
riére ? Et comment me réduirais-je à faire des 
révérences & des profiernations à de fuperbes , 
fous ; en qui je ne connoîtrois d'autre méri-
te que celui de leur naiifance & de leur fortu
ne? Comment verrais-je languir les Néceffi
teux , fans leur donner tout ce qui feroit à 
moy? Comment portcrois je l'épée fans e~ 
terminer un tas de fcélerats qui jettent aux 
Galéres mille pauvres étrangers , les Algé
rens,Salteins Tdpolins, Turcs qu'on prend 
fur leurs Côtes, & qu'on vient vendre à l\tlar
feille pour ~esGaléres,qtù n'ayant jamais fait de 

al 
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mal à perfonne font enlevez impitO)'aD.lettltntl 
de leur Païs natal, pour maudire , nulle fois 
JOur , dans les chaines , pére & mére, 
naiifance, l'Univers & le grand Efprit. 
languiifent les Iroquois qu'on y envoya il 
deux ans. Me [croit-il poffible de faire ni 
durnal de mes Amis, de care:lfer mes enne
mis , de m' enyvrer par compagnie , de 
méprifer & bafouer les malheureux, d'honG" 
rer les méchans & de traiter avec eux; de me 
réjoi.iir dn mat d'autruy, de Joüer un homme 
de fa méchanceté; d!miter les emicux, les 
traîtres. les flateurs, les inconfians , les men~ 
te.urs , les orgueilleux , les A vare5 , les inté· 
reif~z , les raporteurs & les gens à double 
intention? Aurois-je l'indifcretion de me vanter 
de ce que j'aurms fait, & de ce que je n'au· 
rois pas fait? Aurois-je la baifeife de ramper 
comme une couleuvre aux piedsd'unSeigneur, 
qui fe fait nier par fes Valets ? Et comment 
pourrois je ne me pas rebuter de fes refus?Non, 
~on cher F ré re , je ne fçaurois être François; 
j'aime bien mieux être ce que je fuis, que de 
paffer ma vie dans ces-Chaînes. Efi-il poffi· 
ble que n6tre liberté ne t'enchante pas ! peut
on vivre d'une maniére plus aiféc que lanôtrd 
Quand tu viens. pour me voir dans ma Caba· 
ne, ma femme & mes filles ne te laiifent-elles 
pas feules avec moy , pour ne pas interrompre, 
nos converfations? De même-, quand tu viens 
voir ma femme, ou me · filles ne te lailfe-t-on 
pas feul avec celle des deux que tu viens vifi
ter? N'es tu pas le maître en quelque Caba
ne du Village où tu puiffi.es aller, de demander 
a 1nanger de tout ce qt,e tu fçais y avoir .. d~ 

meil:--
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L'\'}eilleur ?Y a-t-il des Hurons qui a'ient jamais 
refufé à quelque autre fa chaffe, ou fa pêche, ou 
toute ou en partie ? Ne cotizons nous pas entre 
tDute la Nation les Caftors de nos Chaffes, 
pour fuppléer à ceux qui m'en ontpû pren
dre fuffifamment pour acheter les marchan
difes dont ils ont befoin ? N'en ufons-nous 
pas de même de nos bleds d'Inde , envers 
ceux dont les champs n'ont fçeu raporter des 
moiifons fufi.fantes pour la nourriture de leurs 
familles ? Si quelqu'tm d'entre nous veut fai
re un Canot, ou une nouvelle Cabane, cha
cun n'envoye til pas fes efclaves pour y tra
vailler, fans en être prié? Cette vie-là eft bien 
diférente de celle des Européans,qui feroient 
un procez pour un Bœuf ou pour un Cheval 
à leurs plus proches parens ? Si un Fils de
mande a fon Pére, ou le Pére à fon Fils, de 
l'argent , il dit qu'il n'en a point; fi deux 
François qui fe conoiifent depuis vint ans, 
qui boivent & mangent tous les jours enfein
ble , s'en demandent auifi l'un à l'autre, ils 
difent qu'ils n'en ont point. Si de pauvres 
miferables, qui vont tous nuds, décharnez, 
dans les rues , maurans de faim & de mifére, 
mendient une obole à des Riches , ils leurs 
répondent qu'ils n'en ont point. A prés cela, 
comment avez vous la préfomption de pré
tendre avoir un libre acce1.. dans le Païs du 
grand Efprit ? Y a-t-il un feul homme au 
monde qui ne conoiffe, que le mal efi con
tre nature, & qu'il n'a pas été créé pour le 
faire ? Quelle efperance peut avoir un Chré
tien à fa mort, qui n'a jamais fait de bien en 
L'l vie ? Il faudroit qu·il crût que l'ame 

meurt 
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meurt avec le corps. Mais je ne croy pa 
qu'il fe trouve des gens de cette opinion. Or 
ft elle eil immortelle , comme vous le cro
yez , & que vous ne vous trompiez pas 
l'opinion que nous avez de l'enfer & d 
chez qui conduifent ceux qui les coJmn11ét1~nt.l 
en ce Pa"is-là , vos ames ne fe ch~mtt·ero.ntl 
pas mal. 

L A H 0 N T A N. 

Ecoute, Adario, je croy qu'il efl: · 
que nous raifonnions davantage;je vois que 
raifons n'ont rien de folide; je t'ay dit 
fois que l'exemple de quelques méchantes 
gens, ne concluait rien; tu t'imaignes qu'il 
n'y a point d'Européanquin'aitquelquevice 
particulier caché ou connu ; · j 'aurois beau te 
prêcher le contraire d'icy à demain, ce ferait 
en vain ; car tu ne mets aucune diférence de 
1 'homme d'honneur au fçelerat. J'aurais 
beau te parler dix ans de fuite, tu ne démor· 
drais jamais de la m:mvaife opinion que tu 

t'es formée, & des faux préjugez touchant nÔ· 
tre Religion , nos Loix , & nos maniéres. 
voudrais qu'il m'eut coûté cent Cafl:ors q 
tu fçuife auffi bien lire & écrire qu'un 
François; je fuis perfuadé que tu n'infifie
rois plus à méprifer fi vilainement 1 
condition des Européans. Nous avons 
en France des Chinois & des Siamois · 
des gens du bout du Monde, qui 
toutes chofes plus oppofez à nos ~ ..... u ... w, 

que les Hurons ; & qui cependant ne fe 
voient laffer d'y d'admirer nôtre 
de vivre. Pour moy,je t'avoüe que je ne 
.çois rien à ton obilination. 
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A D A R 1 o. 

Tous ces gens-là ont l'efprit auffi. mal tourné 
que le corps.j'ay veu certains Ambaifadeurs de 
ces Nations dont tu parles.LesJéfuites de Paris 
tne racontérent quelque hifloire de leursPais.Ils 
ont le tien & le mien entr' eux,comme les Fran
çois ; ils connoiifent l'argent auffi bien que les 
François;& comme ils font plus brutaux,&plus 
jméreffez que lesF rançois,il ne faut pas trouver 
étrange qu'ils a·ient approuvé les maniéres des 
gens qui les traitant ayec toute forte d'amitié, 
leur faifoient encore des pré fens à l'envi les uns 
des autres. Ce n'eft pas fur ces gens-là que les 
Hurons fe régleront. Tu ne dois pas t'otèncer 
de tout ce que je t'ay prouvé Je ne méprife point 
les Européans , en leur préfence ; Je me 
contente de les plaindre. Tu as raifon de 
dire que je ne fais point de diférence , de ce 
quenous appelions homme d'honneur à tm bri
gand. J'ay bien peu d'efprit, mais il y a af
fe7. de temps que je traite avec les François, 
pour fçavoir ce qu'ils entendent par ce mot 
d'homme d'honneur. Ce n'eft pas pour le 
moins un Huron ; car un Huron ne connoît 
point l'argent , & fans argent on n'efi: pas 
homme d'honneur parmi vous. Il ne me feroit 
pas dificile de faire un homme d'honneur de 
mon efclave; Je n'a y qu'à le mener à Paris, & 
luy fournir cent paquets de Caflors pour la 
dépenfe d'un Catofie , & de dix ou douze 
Valets ; il n'aura pas plûtôt un habit doré 
avec tout ce train , qu'un chacun le 1aluera, 
qu'on l'introduira dans les meilleures Tables, 
& dans les plus célébres Compagnies. Il 
n'aura qu'à donner des repas aux Gentishom-

mes, 
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mes des pré fens aux Dames , il paifera pat 
tout 'pour un homme d'efprit , de mérite, 
& de capacité ; on dira que c'efi le Roy des 
Hurons ; on publiera par tout que fon Païs 
efr couvert de mines d'or, que c'efl: le plu5 
puifiantPrince de l' Amérique;qu'il e~ fçavant; 
qu'il dit les plus agréables chofes du monde 
en Converfation ; qu'il efi redouté de tous 
fes V oifins ; enfin ce fera un homme d'hon
neur, tel que la plûpart des Laquais le de
viennent en France ; aprés qu'ils ont fçeu 
trouver le moyen d'attraper affez de richeifes 
pour paroître en ce pompeux équipage, par 
1nille v oyes infames & détefl:ables. Ha ! mon 

' cher Frére , fi je fçavois lire , je découvri
rois de belles chofes , que je ne fçay p:1s , & 
tu n'en ferois pas quitte pour les défauts 
que j'ay remarquez parmi les Euro péans; j'en 
aprendrois bien d'autres , en gros & en dé
tail , alors je croy qu'il n'y a point d'ét:lt ou 
de vocation fhr lesquels je ne trouvaffe bien 
à mordre. Je croi qu'il vaudrait bien 
mieux pour les François qu'ils ne fçeuifent 
ni lire ni écrire ; je voy tous les jours mille 
difputes ici entre les Coureurs de Bois pour 
les Ecrits, lesquels n'aportcnt que des chi
canes & des procez. II ne faut qu'un mor
ceau de papier , pour ruïner une famillè ; 
avec une lettre la femme trahit fon m:1ri , 
& trouve le moyen de faire ce qu'elle veut; la 
mere vend fa fille ; les F auifaires trompent 
qui ils '\feulent. On écrit tous les jours dans 
des livres des menteries , & des impertinen
ces horribles ; & puis tu voudrois que je 
fçeuffe lire & écrire , comme les François~ 

Non 



_ BARON DE LAHONTA • 7~ 
Non, mon Frére , j'aime mieux vivre fans 
le fçavoir, que de lire & d'écrire des chofes 
que les Hurons ont en horreur. Nous avons 
aiiez de nos Hiéroglifes pour ce qui regarde 
la chafiè & la guerre ; tu fçais bien que les 
Caraéléres que nous faifons autour d,un ar
bre pelé,en certains paifages, comprénent tout 
le fuccez d'une Chaire, ou d'un parti de guer
re ; que tous ceux qui voyent ces marques 
les entendent. Que fant il davantage? La 
communauté de biens des Hurons n'a que fai
re d'écriture , il n'y a ni pofre, ni chevaux 
dans nos F or~ts pour envoyer des Courriers 
à Quebec; Nous faifons h paix & laguerre 
fans écrit,feulement par des Ambaifadeurs qui 
p()rtent la parole de la Nation. Nos limitesfont 
réglez auffi fans écrits. A l'égard des Sçien- · 
ces que vous con iifez, elles nous feraient inu
tiles;car pour la Géografie,nous ne voulons pas 
nous embaraifer l'eiprit en lifant des livres de 
Voyages qui fe contredifent tous , & nous 
ne fommes pas gens à quitter n6tre Païs dont 
nous conoifions, comme tu fçais, jufqu'au 
moindre petit ruiifeau , à quatre cens lieües 
a la ronde. l'Aflronomie , ne nous efi pas 
plus avantageu1è, car nous contons les an
nées par Lunes , & nous difons fay tant 
d'hivers pour dire tant d'années. .La Navi
gation encore moins, car nous n'avons point 
de Vaiffeaux. Les Fortifications non plus-; 
un Fort de fimples paliifades nous garentit des 
fiéches & des furprifes de nos Ennemis, à qui 
l'artillerie efr inconnue. En un mot, vivant 
comme nom vivons, l'écriture ne nous fer
virait de rien. Ce que je trouve de beau, 

D c'e(( 
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c'eft l'Aritmétique ; il faut que Je t'avoüe 
que cette fçience me plâtt infiniment, quoi
que pourtant ceux qui la fçavent ne laiifent 
pas de faire de grandes tromperies; auffi je 
n'aime de tvutes les Vocations des François, 
que le commerce, car je le regarde comme la 
plus légitime, & qui nous eft la plus néceifaire. 
Les Marchands nous font plaifir; quelques 
uns nous portent quelquefois de bonnes 
marchandifes,il y en ta de bons & d'équitables, 
qui fe contentent de faire un petit gain. Ils 
rifquent beaucoup ~ ils avancent, ils prêtent, 
Ils attendent; enfin je connois bien des Né
~oeians qui ont l'ame jufie & raifonnable; & 
a qui nôtre Nation efi trés redevable; d'au
tres pareillement qui n'ont pour but que de 
gagner exceffi.vement fur des march:mdifes 
de belle apparence , & de peu de ra port, 
comme fur les haches , les chaudiéres, la 
poudre, les fufils &c. que nous n'avons pas 
le talent de connoitre. Cela te fait voir qu'en 
tous les états des Européans, il y a quelque 
c:hofe à redire; il efl: trés-confiant que fi un 
Marchand n'a pas le cœur droit, & s'il n'a 
pas affez de vertu pour réfifi:er aux tentati
ons diverfes ausquelles le négoce l'expofe, 
il viole à tout moment les Loix de la jufii
ce , de l'équité, de la charité, de la fincé
rité , & de la bonne foy. Ceux-là font mé
chans ~ qu:md ils nous donnent de mauvai
fes marchandifes , en échange de nos Ca
fiors , qui font des peaux où les aveugles 
mêmes ne fçauroient fe tromper en les ma
niant. C'efi afièz , mon ch r F réreJ e me retire 
au Village, oÙ Je t'attendra y demain aprés midi. 

Je 

/ 
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L A II 0 N T A N. 

Je viens, Adario, dans ta Cabane. pour 
-y vifiter ton grand-Pére qu'on m'a dit e!lre à 
l'extrémité. 11 efr à craindre que ce bon 
Vieillard ne fait long-temps incommodé de la 
douleur dont il fe plaint. Il me femble qu'un 
homme comme luy de foixante & dix ans 
pourrait bien s'empêcher d'aller encore à la 
chaffe des Tourterelles~ J'ay remarqué, de
puis long-temps que vos vieilles gens font toû
jours en mouvement, & en aél:ion ; c'efiie 
moyen d'épuifer bien vi!l:e le peu de forces 
qu'il leur refie ; Ecoute, il faut envoyer m1 
des Efclaves che'l mon Chirurgien , qui en
tend afièz bien la médecine , & je fuis aflèuré 
qu'ille foulagera dans le moment; fa fiévre 
e!l: fi peu de chofe qu'il n'y a pas lieu d'a
préhender pour fa vie, à moins qu'elle n'aug
nente. 

A D A R l o. 
Tu fçais bien , mon cher Frére , que je 

fuis l'ennemi capital de v cs Médecins, <fe
puis que j'a y v eu mourir entre leurs mains 
dix ou douze perfonnes , par la tiran.r 
nie de leurs remédes. Mon Grand-Pé
re que tu prens pour une homme de 
foixante & dix ans en a 98. il s'efi ma
rié à go. ans. Mon Pére en a f1 ; & 
j'en ay ~ 5 ; il e!l: vray qu'il efi: d'un bon 
tempéramment & qu'on ne luy doneroit pas 
cet ~ge-là en Europe , où les gens finiifent de 
meilleure heure. Je te feray voir quatorze 
ou quinze Vieillards , un de ces jours , qui 
pailènt cent années , tu qui en a cent vint & 
quatre , & il en dl mort un autre , il y a fix 

D .z. ans 
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ans qui en a voit prés de cent quarante, A 
l'ég~rd de l'agitation que tu condamnes dans 
ces vieilles gens, je puis t'aifeurer qu'au con .. 
traire s'ils dcmeuroient couchez fur leurs nat
tes , dans la Cabane , & qu'ils ne fiifent que 
boire , manger & dormir , ils deviendraient ' 
lourds , pefans , & incapables d'agir ; & ce 
repos continuel empêchant la tranfpiration 
infenfible , les humeurs , qui pour lors cefië
roient de tranfpirer,fe remêleroient avec leur 
fang ufé ; de là furviendroit que par des ef
fets naturels leurs jambes & leur reins s'a .. 
foibliroient & fe décherroient à tel point qU:ils 
mourraient de phtifie. C'efi ce que nous a
vons obfervé depuis long-temps , chez tou
tes les Nations de Canada. Les ]ongletm 
doivent venir tout à l'heure pour le jongler, 
& fçavoir quelle viande ou poiifon fa maladie 
requiert pour fa guerifon. Voilà mes Efcla
ves prêts pour aller à la chaife , ou à la pêche. 
Si tu veux bien t'entretenir un couple d'heu· 
res avec moy , tu verras les fingeries de ces 
Charlatans, que (quoique nous les connoif· 
fions pour tels lorfque nous fommes en fan· 
té ) nous fommes ravis & confolés de les 
votr quand nous avons quelque maladie 
dangéretûe. 

L A H 0 N T A N. 
C'efi qu'alors , mon cher Adario, nofire 

efprit efi auffi malade que nofire Corps ; il 
en efi de 1nême de nos Médecins , telles dé
tetl:e , & les füit , quand il fe porte bien , qui, 
malgré la connolffiînce de leur Art incertain, 
ne laiilè pas d'en convoquer une douzaine; 

& 
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& d'autres , qui fans avoir d'autre mal que 
celuy qu'ils s'imaginent avoir , détruifent 
leurs c01 ps par des rem éd es auxquels la for
ce des chevaux fuccomberoit. ]'avoüe que 
parmi vous autres on ne voit point de ces for
tes de foux-là; m3.is, en recompenfe, vous 
ménagez bien peu vôtre fanté ;c:tr vous cou
rez à la chaffe depuis le matin JUfqu'au foir 
tous nûs ; & vous danfez trois ou quatre 
heures de fuite jufqu'à la fueur ; & les jeJx 
de la balle que vous difputés entre fix ou fept 
cens perfonnes , pour la pouffer une denû 
lieue de terrain decà ou delà , fatiguent ex
trémement vos corps ; ils en afoibliffent les 
parties ; ils diffipent les efprits; ils aigri.fiènt 
la maffe du fang & des humeurs , &. trou
blent la liaifon de leurs principes. Ainfi , 
tel homme, parmi vous, qui auroitvêcu plus 
de cent ans , eft tnort à quatre-vints. 

A D A R 1 o. 
QuaRd même ce ce que tu dis feroit vrai, 

qu'importe~t'il à l'homme de vivre fi long
temps ? puifqu'au deffus de quatre-vints la 
vie cft une mort? Tes raifons font , peut
être,Jufies à l'égard des François, qui générale
ment pareifeux détefient tout exercice violent; 
ils font de la nature de nos vieillards, qui vi
vent dans une fi molle indolence , qu'ils ne 
fortent de leurs Cabanes que lorfque le feu 
s•y met. Nos tempéramens & nos Com
pléxions font auffi diférentes des vôtres que 
la nuit du jour. Et cette grande diférence 
que je remarque généralement en toutes cho
fes entre les Européans & les Peuples du 

D J Ca .. 
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nada , me perfuaderoit quafi que nous ne def
cendons pas de vôtre Adam prétendu. Déjà 
parmi nous. on ne voit quafi jamais ni boil us,. 
11i boîteux: , ni nains , ni fourds , ni muet~, 
ni aveugles de naiffance , encore moins de 
Borgnes ; & quand ces derniers viennent au 
monde c'efi un préfage aifeuré de malheur à 
la Nation ; comme nous l'avons fouvent 
obfervé. Tout borgne n,eût jamais d'efprit, 
ni de droiture de cœur. Au refie, malicieux 
paillard , & pareffeux au dernier point; plus 
portron que le liévre ; n'allant jamais à Ia 
chaffe , de crainte de crever fon œuil unique à 
quelque branche d'arbre ; A l'égard des ma .. 
ladies , nous ne. voyons jamais d'ydropiques 
d'asmatiques , de paralitiques, de gouteux, 
ni de veroles , nous n'avons ni l'épre, ni 
dartres , ni tumeurs , ni rétentions d'urincs,m 
pierres , ni gravelles , au grand étonnement 
des François , qui font fi fu jets à ces maux
là. Les fiévres régnent pa:nnt nous, fur tout 
au retour de quelq~e voyage de·guerre, pour 
avoir couché au ferain , traverfé des marais 
& des riviéres à guay , jeûné deux, ou trois. 
jours., mangé fr0id &c. Quelquefois les 
pleuréfies nous font mourir , parrequ'é tant 
échaufez à courir à la guerre , ou à la chaife, 
nous beuvons des eaux a ont nous ne connoif
fons point la qualité ; les coliques nous at
taquent auffi de tcmp~ en temps., par la mê-. 
me caufe. Nous fommes fujets à la rou-. 
geole & à la petite vérole , foit parce que 
nous mangeons tant de poiffon , que le fang 
qu'il produit diférent de celuy des viandes,. 
boult dans fes vaiife_aux avec plus d'aél:ivité., 

- &. 
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& fe déféquant de fes parties épaiifes & grof .. 
1iéres , il les pouife vers les pores infenfibles 
de la pe:::.u ; ou parce que le mauvais air, qui 
efi renfermé dans nos Villages, n'ayant point 
de fenêtres à nos Cabanes , il fe fait tant de 
feux & de fumée , que le peu de proportion 
que les parties de cet air renfermé ont avec 
celles du fang & des humeurs , nous cau .. 
fent ces infirmitez. Voilà les feules que nous 
connoiffions. 

L A H 0 N T A N. 
Voilà , mon cher Adario , la premié

re fois que tu as raifonné jufie ,- depuis le 
temps que nous-nous entretenons enfemble.Je 
conviens que vous étes exemptsd'une infini
té de maux dont nous fommes accablez;c'efi 
par la rai fon que tu me dis l'autre jour, que 
pour fe biea porter , il faut que l'efprit fe 
repofe. Les Hurons étant borlle'L à la fim-

. ple connoiifance de la d1aife , ne fatiguent 
pas leur efprit & leur fanté à la recherche 
de mille belles Sçiences, par les veilles , par 
la perte du fommeil , par les fheurs~ Un 
homme de guerre s'attache à lire & à apren
dre l'hifioire des guerres du monde , l'art de 
fortifier , d'attaquer, & défendre des Places; 
il y employe tout fon temps 7 encore n'en 
trouve-t'il pas de refie , durant fa vie, pour 
fe rendre tel qu'il doit être ; l'homme d'E
glife s'employe nuit & jour a l'étude de la 
Théologk , pour le bien de la Rélfgion ; il 
écrit des livres qui infiruifent le peuple des 
affaires du falut , & donnant les heures 7 les 
jours , les mois & les années de fa vie à Dieu, 

D 4 it 
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iÏ en reçoit des éternitez de recompenfe aprés 
fa mort. L es Juges s,apliquent à connaître 
)es Loix; ils patient les jours & les nuits à 
l'examen des procez, ils donnent des audien~ 
ces continuelles à mille Plaideurs , qui les 
accablent inceifamment , & à peine ont ils le 
loifir de boire & de manger. Les Médecins 
étudient la fçience de rendre les hommes im~ 
mortels ; ils vont & viennent de malade en 
tnalade,d'Hôpital en Hôpital,pour examiner la 
nature & la caufe des diférentes maladies; ils 
s ,atachent à connaître la qualité des drogues, 
des herbes , des fimples , par milles expé
riences rares & curieufes. Les Cofmogra
fes & les Aftronomes fe donnent emiére
ment au foin de découvrir la figure, la grau .. 
deur, la compofition du Ciel & de la Terrt; 
les uns connoüfent jufqu'à la moindre é~ 
toile du Firmament , leurs cours , leur é~ 
loignement , leur afcenfions & leurs décli .. 
naifons; les autres fçavent faire la diférence 
des Climats , & de la pofition du Globe de 
la Terre; ils connoiifent les mers, les lacs, 
les rivieres, les Iles , les Golfes , les difian
ces d'un Païs à l'autre , toutes les Nations 
du monde leur font connues , auffi bien 
que leurs réligions , leurs loix, leurs langues, 
leurs meurs, & leur gouvernement. Enfin, 
tous les autres Scayans qui s'attachent avec 
trop d'aplication à la connoiffance des Scien
ces, qu'ils recherchent, riiin ent entiérement 
leur fanté. Car il ne fefaitau cerveaud'ef~ 
prits animaux qu'autant que le cœur luy 
fournit de matiére , par cette fubtile portion 

de 
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de fang qui luy efl: portée par les artéres; & 
le cœur, qui efi un mufcle, ne peut lancer le 
le fang à tout le corps que par le moyen des 
efprits animaux ; or quand l'ame efi tran
quille (telle qu'efi la tienne) il en commu
nique à toutes les parties, autant qu'elles en 
ont befoin pour faire les aébons auxquelles 
la Nature les a defiinées; au lieu que dans 
la profonde aplication des Sçiences , t'tant a
gitée d'une foule de penfées , elle diffipe 
beaucoup de ces efprits , & dans les lon
gues veilles & dans la gêne de l'imagination; 
.Amfi tout ce que le cerveau en peut for
mer fuffit à peine aux parties qui fervent 
aux deffeins de l'ame pour faire les mou
vemens précipite'l qu'elle leur demande; & 
ne coutant que fort peu de ces efprits dans 
les nerfs qui les portent aux parties qui 
fervent à nous faire digérer ce que nous 
Jnangeons , leurs fibres ne peuvent être 
mûs que trés-faiblement ; ce qui efi cau
fe que les aél:ions fe font mal , que la 
coél:ion efi imparfaite , que les férofitez fe 
féparant du fang , & s'épanchant fur la 
tefie , fur le corps , fur les nerfs , fur la 
poitrine , & ailleurs , caufent la goute, l'hi
dropifie , la paralifie , & les autres maladies 
que tu viens de nommer. 

A. D A R I o. 

A ce conte-là , mon cher Frére, il n'y 
auroit que les fçavans qui en feroient atta-

D S quet. 
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que'L. S~r ce pied-là tu convien~ras qu'il van:
droit mteux dlre Huron , pu1sque la fante 
cft le plus précieux de tous les biens. Je fçay 
pourtant que ces maladies n'épargnent per ... 
fonne, & qu'elle.S fe jettent auifi bien fur les 
lgnorans, que fur les autres . . Ce n'efl: pas 
que je nic ce que tu dis; car Jevoybienque 
les travaux de l'efprit atfoibliiient extréme
ment le Corps , & n1ême je m ·étonne, cent 
fois le jour, que vôflre compléxion foit afièz 
forte, pour:réfifler au:x v.iolentes fecouiles que 
le Chagrin vous donne, lorsque vos affaires ne 
vont pas bien. J'ay veu des Franç~is qui 
s'arrachaient les cheveux, d'autres qui pleu
raient & cri oient comme des femmes qu'on 
brûlerait ; d'autres qui ont paffé deux joun 
:Gms boire ni. manger ,. dans une fi grande co .. 
lé_re qu'ils rompaient tout ce qu'ils trouva
ient fous la main. Cependant la fanté de 
ces gens-là n'en paroiffoit pas altérée. . Il faut 
qu,ils fo"ient d'une autre nature que nous; car 
il n'y a pas de Huron qui ne crevât le. leu" 
demain, s'il avoit la centiém~ partie de ces. 
tranfports ; oiiy vraûnent il faut que vous, 
foye'L d'une autre nan1re que nous; car vos. 
yins, vos eaux de vie , & vos épiceries nous 
rendent_ malades à mourir: au lieu que fans. 
ces drogues· vous ne fçaurie'L prefque pas vivre· 
en fanté. D'ailleurs , vôtre fang efl: falé, 
& le nofue ne 1 'efl: pas. Vous étes barbus, 
& nous ne le fommes pas . Voicy ce que. 
j'ay encore obfervé , C'efi que JUfqu' à lâge 
de trente cinq ou quarante ans, vous étes. 
plus (orts & plus robufies que nous. Car 

nou~ 
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ous ne fçaurions porter des fardeaux fi pe~ 

fans que vous frutes, jufqu'à cet âge-là; mais 
enfuite les forces diminuent chez vous , en 
declinant à vûe d' œuil; au lieu que les nôtres fe 
confervent jufqu'à cinquante cinq oufoixan
te ans. C'eil une vérité dont nos Filles peu ... 
vent rendre un fidéle témoignage.. Elles di
fent que fi un jeune Françms les embrâifefix 
fois la nuit , un jeune Huron n'en fait que· 
la moitié; mais auffi elles avoüent que les 
François font plus vieux en ce commerce à 
l'age de trente cinq ans, que nos Hurons à 
l'âge de cinquante. Cet aveu de nos belles.. 
Filles ( à qui l'exccz de vos jeunes gens pla!t 
beaucoup plus que la moderation des nôtres} 
m'a conduit a cette réfléxion; qui efr que cet
te goute, cette hidropifie, phtifie, paralifie ,. 
pierre , gravele & ces autres maladies , dont 
nous avous parlé, proviennent, fans doute, 
non feulement de ces phifirs immodérez, 
mais encore du temps & de la maniére dont 
vou les prenezr Car au. fortir du repas, & 
à l'iffile d'une corvée de fatigué, vous em
braffez 'OS· femmes , autant que vous pou
vés , ihr des chaifes, ou debout, fans confi
e:iérer le dommage qui en réfhlte : témoins 
ces jeunes gail1ards, qui font fervir leur ta
ble de Lit., au Village de Doffinra.. Vous 
elles encore fi1jets à deux maladies que nous . 
ne connoiffims pas ; l'une que les Ilinois ap ... 
pellent MaL chaud, dont ils font attaqués" 
auffi bien q~e les Peuples du A1i.f]ijipi ,. la:. 
quelle maladie paffe. che1. vous po tr le maL 
des fenunes ; & l'autre que vous appeliez~ 

D 6 Sc.~-
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S&orbut & que nous appellons le mal froid, 
par les fimptomes & les caufes de ces mala
dies , que nous avons obfervées depuis que 
Jes François font en Canada. Voilà bien 
des maladies qui régnent parmi vous autres, 
& dont vous avez bien de la peine à guerir. 
Vos Médecins vous tuent, au lieu de vous 
r,edonner la fanté ; parce qu ·ils vous donnent 
des remédes qui , pour leur 1ntérefr, entretié
nent long-temps vos maladies, & vous tuent 
à la fin. Un Médecin ferait tOÛJours gueux 
s'il guérifioit fes malades en feu de temps. 
Ces gens-là n'ont garde d,aprouver nofire 
maniere de fu er, ils en •conno!ifent trop bien 
la conféquence; & quand on leur en parle, 
voicy ce qu'ils difent. Il n'y a que des fo11.x 
capa6/n d'imiter les foux; les Sauvages ne font 
pat; appeliez Sauvages pour rien; leurs reml
,/es ne font pas moins fauvages qu'eux: s'il eji 
vray qu'ils [11ent, & ft jettent en fuite dans 
l'eau froide ou dans la neige, fans crever fur 
le champ, c'efl à caufe de l'air, du climat, 
& des alimens de ces Peuples, qtti font di
férens des nôtres : mais cela n'empêche p.n 
que tel Sa11vage efi mort à 8o. ans quz en 
IIMroit !llêcu 1 oo. s'il n~ avait pas ufé decere· 
méde épouvantable. Voilà cequedifentvos 
Médecins, pour empêcher que vos Peuples 
d'Europe fe trouvent en état de fe pafièr de 
leurs remédes. Or , il efi confiant que .fi de 
temps en temps vous voulie~ fuer de cette 
ma.niére , vous-vous porteriez )e mieux du 
monde , & tout ce que le vin , les épiceries t 
les ex cel de femmes , de veilles , & de fati· 

gues 
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gues pourraient engendrer de rnauvaifes hu
meurs dans le fang , fortiroient par les pores 
de la chair. A1ors,adieu la 1nédecine & tous 
fes poifons. Or, ce que je te dis, mon cher 
Frére , dl plus clair que le jour; ce raifo
nement n'eft pas pour les ignorans. Car ils 
ne parleraient que de pleuréfies & de rhuma
tHines à 1) iilùe de ce reméde. C' efi une cho
fe étrange qu'on ne veüille pas écouter la 
réponfe que nous faifons à l'objeétion que 
Yos Médecins nous font fur cette rnaniére 
de fuer. Il efi confiant, mon cher Frére, 
que la N:1ture efi une bonne Mére, qui vou
droit que nousvéçuffions éterneflement. Ce
pendant nous la tourmentons fi violemment 
qu'elle fe trouve quelquefois tellement afoi
blie , qu'à peine a-t-elle la force de nous fe
courir. Nos débauches & nos fatigues en. 
gendrent de mauvaifes humeurs, qu,elle vou
droit pouvoir chafrer de nos corps' s'il luy 
refioit affcz de vigueur pour en ouvrir Jes pei
tes , qui font les pores de la chair. Il eft 
vray qu'elle en chatre autant qu'elle peut par 
les urines, par les felles , par la. bouche , par 
le nez , & par la tranfpiration infenfible ; 
mais la quantité des férofitez efi quelquefois 
fi grande ; qu'elles fe répandent fur toutes lei 
parties du corps, entre cuir & chair. Alors 
il s'agit de les faire fortir au plus vîte, de 
peur que leur trop long féjour ne caufe 
cette goûte , rumatifrne, hydropifie , para
lifie , & toutes les autres maladies qui peu
vent altérer la fanté de l'homme. Pour ce 
effet, il faut donc ouvrir ces pores pas le 
moyen d<: la fueur ; mais il faut en(uite les 

D 7· fermer 
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fermer afin que le fuc nouriffier ne forte p:u 
en même temps par le même chemin ouvert~ 
Ce qu'on ne fçauroit empêcher à moins qu'on 
Fie fe jette dans l'eau froide , comme nous 
faifons. II en efl: de même que fi des loups 
efioient entrez dans vos Bergeries; alors 
vous ouvririez vîte les portes. , afinque ces 
méchans anim aux en fortiifent ; mais enfuite 
vous ne tnanquericz pas de les fermer, afin 
que vos Moutons ne les fuiviifent pas .. 
V os Médecins auraient raifon de dire qu'un 
homme qui s'échauferoit à la' chatre ou à quel. 
que Exercice violent,& fe jetterait enfuite dans 
l'eau froide , fe rifqueroit extrémement à 
perdre la vie. C'efi un fait incontefiable 
car le fang étant agité & boi.iillant , pour ain~ 
fi dire , dans les veines , il ne manquerait pas 
de fe congeler ; de la même maniére que 
léau boüillante fe congé le plus facilement que 
J'eau froide, lorsqu'on l'expofe à la gelée, ou
qu'on la jette dans une fontaine bien froide; 
C'efi tout ce que je puis penfer fur cette affaire. 
Au refie, nous avons des maladies qui font 
€gaiement ordinaires aux François~ Ce font 
la petite vérole,les fiévres , pleuréfies & mê. 
me nous voyons aifez fouvent parmi nous 
une efpece de maL'tdes que vous appellés 
hypocondriaques. Ces fous s'imaginentqu'un 
petit Manitou gros comme le po.ing, &que 
nous appelions Aoutaerohi, en n6fire langue, 
les poiféde, & qu'il efi: dans leurs corps, fur 
tout dans quelque membre qui leurfaittant 
:foit peu de de mal. Ceci provient de la 
f-oibleffe d'efprit de ces gens-là, Car enfin, 
il y a des ignorans & des fous parmi nous, 

comme. 
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eomme parmi. vous autres. ~ous voyon8 
tous les jours des Hurons de cmquante ans ,. 
qui ont moins dlefprit & de difceruement 
sue des jeunes filles .. . 11 y en a de fuperfii
cieux , comme parm1 vous autres. Car 
ils croyent premiérment que l'cfprit des fon
ges efl l'Ambaifadeur & le Mèifager, dont 
le grand. E1prit fe_ fert pour avertir les hom
mes de cc qu'ils doivent faire~ A l'égard• 
de nos ]tmgleurs , ce.font. , des Charlatans
& des Impofieurs. , comme vos Médecins; 
avec cette différence qu'ils fe_ contentent 
de faire bonne chére aux dépens des mala
des , f:ms les envoyer dans l'autre monde, 
en reconnoiifa11ce de leurs fefiins & de 
leurs préfens .. 

L A H o r jJ)_ N. 
Ha ! pour le coup , mon intime Adario , 

je t'honore au delà de tout ce qua je ponr
roü; t'exprimer ; Car tu raifonnes comme 
il faut. ]'amais tu n'as mieux parlé. Tout• 
ce q~1e tu dis des fueurs eil: effeél:ivement 
vray. Je le.connois par expérience tellement: 
bien , que de ma vie je n'uferay d'autre re
méde que de celuy-là. Mais je ne fçaurois 
foufrir pourtant que tu te récries fi fort con-· 
tre la faignée ; car il me fou vient que tu me 
dis , il y a quinze jours , cent raifons fur la 
néceffité de conferver nôtre i:1ng , puisqu~i1 
cft le tréfor. de la vie. Je ne te contredirai 
pas tout à fait fur cela , m~!is je te diraF 
pourtant que vos remédes contre les pleurefies 
&_.,les fluxions ne réi.iiLifent quelquefois que· 
Bar bazard ; puifque de vint malades ill 

t:D. 
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eu meurt quinze ; au lieu que la 
manque jamais alors de les guérir. 
qu~en les guériffant par cette voye-là , on 
brége leurs jours ; & que tel homme qui 
été plus ou moins faigné, aurait vêcu plus 
moins d'années qu'il n'a fait. Mais enfin 
on ne confidérepas toutes ces chofes quand 
dl malade , on ne fouge qu'à guérir, à 
que prix que ce foit , & chaqu'un rPrn, .. r·h• 

la fanté aux dépens de quelques années 
vie de plus ou de moins , qu'on Pîrd 
la perte de fon fang. Enfin , tout 
je puis remarquer , c'efl: que les 
Canada font d'une meilleure compléx10n 
ceux de l'Europe , plus infatigables, & 
robufl:es ; accoûtume'L aux fatigues , am 
veilles & aux jeûnes , & plus infenfibles au 
froid & à la chaleur. De forte qu'étant 
exempts des paillons qui tourmentent nos 
ames , ils font en m~me-temps à couvert des 
infirmitez dont nous fmnmes accablez. Vous 
étes gueux & miferables , mais vous ioi.üf
fe'L d'une fan té parfaite ; au lieu qu'avec nos 
aifes & nos commodite'L , il faut que nous 
foïons , ou par complaifance , ou par occa
fion , réduits à nous tuer nous-mêmes, par 
une infinité de débauches , auxquelles vous 
n'étes jamais expofez. 

A D A R 1 o. 
Mon Frére , je viens te vi fi ter avec ma m. 

te , qui va fe marier,malgré moi,avec un jeune 
homme qui efi auffi bon guerrier, que mauvais 
Chaffeur. Elle le veut , cela fuffi parmi 
nous : mais il n'en efi pas ainfi parmi vous. 

·Car 
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Car il faut que les Péres & les Méres con
fentent au mariage de leurs enfans. 

Or il faut que je veüille ce que ma fille 
Yeut aujourdhui. Car fi je prétendois lui 
dmmer un autre Mari ; elle me dirait auffi
tôt : PIre , à . qu_oy penfes. trJ ? fuiJ-je ton 
Efclave ? ne dou1e pas ;orïtr de ma Ltberté? 
Dois-je me marter pour toy? Epouzera_y-je 
un homme qui me Jiplaît , pour te fattsfai
re ? Comment pourray-je joufrir un époux 
qui achete mon corps J mon P ére, & com
ment pourray-je ejltmer un Pére tjui vend fa 
fille d. un brûtal? ~.p-ee qu'il meJera pojfible 
d'aime~ /~J enfam ~un homme que je n,aime 
pas? St ;e me marte aveç ltty , pottr t'obeir, 
t!f que je le ~uitte au bout de quinze jours, 
fuivant le prtvilége & lt~ libérte naturelles 
de la Nation, tu diras que CELA f7 A 
MAL ; cela te déplaira; tout le monde, en 
rira, & peut-être , je feray groffe. Voilà, 
mon cher Frére , ce que ma fille aurait fu .. 
jet de me répondre; & peut,être, encore pis, 
comme il arriva il y a quelquels années à un de 
nos Vieillards , qui prétend oit que fa Fille 
1è mariât avec un homme qu'elle n'aimait 
pas. Car elle lu y dit , en ma préfence, mil
le chofes plus dures, en lu y reprochant qu'un 
homme d'efprit ne devait jamais s'expofer à 
donner des confeils allx perfonnes dont ils 
en pourrait recevoir • 1 llÎ exiger de fes enfans 
des obé'iffances qu'il eonnoît impoffibles. 
~nfin , elle ajoûta à tout cela, qu'il était vrai 
qu'elle étoit fa fille , mais qu'il devait fe 
contenter d'avoir eû Je plaifir de la faire , 
avec une femme qu'ii ailnoit autant que cet-

te 
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te fille haiffott le Man que fon Pére pre. 
tendoir Iuy donner. Il faut que tu faches 
que nous ne faifons jamais de mariage en~ 
tre parens, quelque éloigné que puiüe être 
le degré de parentage. Que nos femmes 
ne fe remarient plus dés-qu'elles ont atteint 
l'~ge de quarante ans , parceque les en~ 
fans qu'elles font au deifus de cet âge-là 
font de mauvaife confi:itution. Cependant, 
ce n'eil: pas à dire qu'elles gardent la con
tinence ; au contraire , elles font beauçoup 
plus paillonnées à cet ~ge qu'à vint ans ; 
ce qui fait qu'elles écoutent fi favorable· 
ment les François • & que même elles fe 
donnent le foin de les rechercher Tu 
fçais bien que nos femmes ne font pas fi 
fécondes que les Françoifes , quoi-qu'elles 
fe laifent moins qu'elles d'ellie embrafiees; 
cela me furprend , car il arrive en cela 
tout le contraire de ce qui devooit arriver. 

L A H 0 N T A N• 

C'efi par la tnême raifon que tu viens de 
dire , mon pauvre Adario, qu'elles ne con· 
çoivcnt pas fi f.1cilement que nos Femmes. 
Si elles ne prenaient pas fi fréquemment les 
plaifirs de l'amour , ni avec tant d'avidité, 
elles donneraient le temps à la matiére con
venab]e à la produé'rion des enf.'lns , de fe ren· 
dre telle qu'il faut qu'elle foit pour engen
drer. Il en efi de même qu'un Champ , 
dans lequel on femeroit fans ceffe du bled 
d'Inde , :Cms Je laiifer jamais en friche; Car 
iJ arriverait qu'à la fin il ne produirait plus. 

r1enl 
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rten (comme l'expérience te l'a, fans dou
te, fait voir) , au lieu qu'en lai:lfant repo
fer ce champ , la terre reprend fes forces, 
l'air , le ferain , les pluyes , & le foleil Iuy 
redonnent un nouveau fuc , qui fait ger
mer le grain qu'on y'~1feP1e. Or, écoute un 
peu , mon Cher , ce que je te veux dire .. 
Pourquoy dl-ce que les femmes fauvages é
tant fi peu fécondes, ont fi peu l'acroi:lfe
ment de leur Nation en veüe, qu\me flle 
fe fait avorter , lorfque le Pére de fon En
f.mt vient à mourir ou à efire tué 1 a"'ant 
que fa groffefiè foit reconnue~ Tu me ré
pondras que c'efi pour conferver fa répu
tation , parce qu'en fuite elle ne trouverait 
plus de Man:. Mais , il .tne femble que 
l'intérêt de la Nation, laque-lle devroit fe 
multiplier, n'eft guére en recommandation 
dans l'efprit de vos femmes. Il n'en eft 
pas ainfi des nôtres ; car , comme iu me 
le di! ois l'autre jour , nos Coureurs de bois i 
& bien d'autres, trouvent affe'l fouvent de 
nouveaux enfans dans leurs Maifons , au 
re~our de leurs Voyages. Cependant ils 
s'en confolent , car ce font des corps pour 
la Nation , & des ames pour le ciel. A .. 
prés cela ces. femmes font autant desho .. 
oorées que les vôtres , & quelquefois on 
les met en prifon pmJr toute leur vie ; au 
lieu que les vôtres peuvent avoir enfuite 
tant de galans qu'elles veulent. C'efi une· 
trés-abominable cruauté de détruire fon en
fant. C'eft ce que le l\1aître de ln vie ne 
fçauroit jamais leur pardonner. Ce feroit 
un des principaux abus à réformer parmi 

vous .. 
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vous. Enfuite • il faudroit retrancher 1a 
nudité ; car enfin le privilége que vos 
Garçons ont d'aller nuds , caufe un terri
ble ravage dans le cœur de vos filles ; car 
n'étant pas de bronze , il ne fe peut faire 
qu'à l'afptél: des piéces , que je n'ozerois 
nommer, elles n'entrent en rut en certaines 
occafions , où ces jeunes Coquins font voir 
que la Nature n'efi ni morte ni ingrate en
Y crs eux. 

A D A R 1 o. 
· La raifon que tu me donnes de la fierili
té de nos femmes e!t merveilleufe , car je 
conçoi maintenant que cela fe peut. Tu 
condamnes auffi fort à propos le crime de ces 
Filles qui fe font avorter '\_Vec leurs breuvao 
ges. Mais ce que tu dis de la nudité ne s'a .. 
corde guére avec le bon fens. Je conviens 
que les Peuples chez qui le tien & le mie• 
font introduits , ont grande raifon de cacher 
non feulement leurs Parties viriles , mais 
encore tous les autres membres du corps. 
Car à quo y ierviroit l'or & l'argent des Fran
çois , s'ils ne les employoient à fe parer avec 
de riches habit;; ? puifque ce n'dt que par le 
vétement qu'on fait état des gens. N'dl-ce 
pas un grand avantage pour un François de 
pouvoir cacher quelque défaut de nattire fous 
de beaux habits ? Croy-moy , la nudité ne 
doit choquer uniquement que les gens qui ont 
la propriété des biens. Un laid homme par· 
mi vous autres , un mal bâti trouve le fe
cret de fe rendre beau & bien fait , avec une 
belle perruque , & des habits dorez , fous 
lefquels on ne peut difiinguer les hanches & les 

fef-
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fellès artificelles d'avec les naturelles. II yauroit 
encore un grand inconvenient fi les Européans 
aBoient nuds;c'efi que ceux qui feraient bien 
armez trouveraient tant de pratique&tant d'ar
gent à gagner, qu'ils ne fon geraient à fe ma
rier de leur vie , & qu'ils donneraient occa
fion à une infinité de femmes de violer la 
foy conjugale. Imagine-toy que ces raifons 
n'ont aucun lieu parmi nous , où ii faut que 
tout ferve , fans exception , tant petits que 
grands ; les filles qui voient de jeunes ~ens 
nuds , jugent à l'œil de ce qui leur convtent. 
La Nature n'a pas mieux gardé fes propor
tions envers les femmes qu'envers les hom
mes. Ainfi , chacune peut hardiment juger 
qu'elle ne fera pas trompée en ce qu'elle at
tend d'un Mart. Nos femmes font capri
cieufes , comme les vôtres, ce qui fait que 
le plus chetif Sauvage peut trouver une fem
me. Car comme tout paraît à découvert , 
nos filles choiffiilènt quelquefois fuivant 
leur inclination ; fans avoir égard à certai
nes proportions : les unes aiment un hom
me .bien fait , quoiqu'il ait je ne fçay 
quoy de petit en luy. D'autres aiment un 
mal bâti pourveu qu'elles y troavent je 
ne fçay quay de grand; & d'autres préfé ... 
rent un homme d'efprit & vigoureux , 
quoiqu'il ne foit ni bien fait, ni bien pour
v eu de ce que je n'ay pas voulu nommer. 
Voilà , mon F ré re , tout ce que je puis 
te répondre fur le crime de la nudité , 
qui , comme tu fçais , ne doit unique
ment efirc imputé qu'aux Garçons ; puif
que les gens veufs ou mariez. cachent 

f0ig .. 
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foigneufement le devant & le dernere. Au 
refi:e , nos Filles font en recompenfe plus 
modefl:es que les vôtres ; car on ne voit en 
elles rien de nud que le gras de la jambe, 
au lieu que les vôtres montr-ent le fein tel
lement à découvert que nos jeunes gens ont 
le nez collé fur le ventre, lorqu'ils trafiquent 
leurs Cafrors aux belles Marchandes qui font 
dans vos Villes. Ne ferait-ce pas là, mon 
Frére, un abus a réformer parmi les Fran
çois ? Car, enfin,ne fçay je pas de bonne part 

' qu'il n'efl: guére de Françoifc, qui puifferé
fifier à la tentation de l'ob;et de qui leur fein 
découvert provoque l'émotion. Ce ferait le 
moyen de préferver leurs Maris du mal 
chimérique de ces Cornes que nous plantons 
fur leur front, fans les toucher , ni même les 
voir ; ce qui fe fait par un miracle que je ne 
fçaurois conçevoir. Car, enfin, fi je plante 
un pomm'1er dans un jardin , il ne croît pas 
fur le fommet d'un rocher ; ainfi vos Cornes 
invifibles ne doivent prendre racine qu'à l'én
droit où leur femence efl: jettée; D'où il 
s'enfuit qu'elles devraient fortir du front de 
vos Femmes, pour repréfenter les outils du 
Mari & du Galand. Au refl:e, cette folie de 
Cornes efl: épouvantable; car pourquoy cha
griner un I\1ari de cette injure , à l'ocafton 
des plaifirs de fa Femme? Or s'il faut épou
fer les vices d'une femme en l' épouz.ant, le 
mariage des François dl un Sacrement qui 
ne doit pas être fondé fur la droite raifon; 
ou bien il faut de néceffité retenir fon Epou· 
fe fous la clef pour éviter ce deshonneur. 
II faut que le nombre de ces Maris foit bien 

grand, 
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grand; car, enfin, je ne conçoi pas qu'une 
temme puille penfer à la rigueur de cette 
châinc éternelle , fans chercher quelque ef .. 
péce de foulagement à fes maux , chez quel
que bon Ami. Je pardonnerais les François 
s'ils s'en tenaient à leur tnariage fous certai
nes conditions; c'efi-à dire, pourvû qu'il en 

des enfans , & que le mari & la fem
me eufient toûjours une aifez bonne fanté 
pour s'aquiter, comme il faut, du devoir du 
mariage. Voilà tout le régle1nent qu'on pour

taire chez des Peuples qui ont le Tien 
le Mien. Or il s'agit encore d'une chofe 

llmPet~ti"ineJt1te ; C'efi que parmi vous autres 
:hr,!:t;P,.," les hmnmes fe font gloire de dé-

l"""·~"'"~ .. les femmes ; comme s'il ne devoient 
, felon toute forte de raifons , eflre auffi 

tcntml·nel aux uns qu'aux autres de fucmn
à la tentation de l'amour. Vos jeunes 

font tous leurs éforts pour tenter les 
lies & les Femmes. Ils employent toutes 

de voyes pour y réüffir. Enfi1ite ils 
publient , ils le difent par tout. Chacun 

le Cavalier , & méprife la Dame ; au 
de pardonner la Dame, & de châtier le 
· Comment prétendez vous que vos 

vous foient fidéles, fi vous ne l'é
à elles ? Si les Maris ont des Maî

' pourquoy leurs Epoufes n'auront-
les pas des Amans? Et fi ces Maris préfé

les jeux & le vin à la compagnie de 
femmes, pourquoy ne chercheront el

de la confolation avec quelque Ami ? 
-vous que vos Femmes foient fages , 
ce r que vous appeliez SaHvages , 

c'efi 
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c'efrà dire, foyez ~rons; atmes les 
vous mêmes , & ne les vendés pas. Car 
connois certains Maris parmi vous qui 
[entent au ffi lâchement au libertinage de 
Epoufes , que des Méres à la pro1titution 
leurs Filles. Ces gens-là ne le font que 
ce que la néceffité les y oblige. Sur ce 
là c'efi un grand bonheur pour les Huroas 
de n' ~tre pas réduits à faire les bafièlfes, que 
la mifére infpire aux gens qui ne font pas ac
_coutumés d'être miferables. Nous nefom
mes jamais ni riches, ni pauvres; & c'eft 
en cela que n6tre bonheur efr au deffus de 
toutes vos richelfes. Car nous ne fommes 
pas obligez de vendre nos Femmes & nos 
Filles , pour vivre aux dépens de leurs tra
vaux amoureux. Vous dites qu'elles font 
fottes. Il ell: vray , nous en convenons; 
Car elles ne fçavent pas écrire des billetS 
à leurs Amis , comme les vôtres; & quand 
ceh. ferait , l'efprit des Hurones n'eH pas 
ailez pénétrant pour choifir à la phifiono
mie des Vieilles aifez fidéles pour porter ces 
létres galantes fous un fil en ce éternel. Ha! 
maudite Ecriture ! pernicieufe invention des 
Européans ~ qui tremblent à la Yeüe des 
propres chiméres qu'ils fe repréfentent eux 
m~mes par r arrangement de vint & trois 
petites figures , plus propres à troubler le 
repos des hommes qu'à l'entretenir. Les 
Hurons font auffi des fots , s'il vous en 
faut croire, parce qu'ils n'ont point d'égard 
à la perte du pucelage des filles qu'ils epou
fent ; & qu'iLs prénent en mariage des Fem
mes que leurs Camarades ont abandonées. 

Mais 
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Mais , mon Frére , di-1noy , je te prie, les 
François en font-ils plus fages pour s'hnagi .. 
ner qu'une fille efi: puceUc , parce qu'elle 
crie , & qu'elle jure de l'efire? Or , fuppo~ 
fons qu'elle foit telle qu'il la croit, la con
quefte en ell:-elle meilleure ? Non vraîment; 
au contraire , le Mari eil obligé de luy apren
dre un exercice qu'elle met enfuite en prati
que avec d'autres gens , lorsqu'il n'e!l pas 
en état de le continuer journellement av c 
elle. Pour ce qui dl: des Femmes que nous é
poufons aprez la féparation de leurs Maris ; 
n'ell-ce pas la même chofe que ce que v:ous 
appeltez fe marier avec des V eu v es ? N éan
moins avec cette diférence que ces F emmc:s 
ont tout lieu d'efi:re perfuadées que nous les 
aimons , au lieu que la plûpart de vos V eu
ves ont tout fujet de croire que vous é
poufez moins leurs corps que leurs ri cheffes. 
Combien de défordres n'arrive-t'il pas dan~ 
les Familles par des mariages comme ceux
là ? Cependant, on n'y rémédie pas , parce 
que le mal ell incurable , dez~que le lien con
. ugal doit durer autant que la vie. Voici 

une autre peine parmi vous autres , 
me paraît tout a fait cruelle. Vôtre ma

dl: indiifoluble , cependant une fille & 
~ ... "'U'U qui s'aiment reciproquement ne 

pas fe marier enfemble fans le con
Jenterrtent de leurs Parens. Il faudra qu'ils 

marient l'un & l'autre au gré de leurs Pé
' & contre leurs defirs , quelque répug

qu'ils ayent, avec des perfonnes qu'ils 
mortellement. L'inégalité d'âge, de 

, &ue c nd ti 0n c aufent tous ces défor-
E dres. 
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dr es. Ces con fi dérations l'emportent fur I'a4 
mo ur mutuel des deux Parties , qui font d'a
cord entr'elles. Quelle cruauté & quelle 
tirannie d'un Pére envers fes Enfans ? Voit· 
on cela parmi les Hurons ? Ne font4 ils pas 
auffi nobles , auffi riches les uns que les au
tres ? Les Femmes n'ont-elles pas la même 
liberté que les Hommes , & les Enfans ne 
joiliifent-ils pas des 1nêmes priviléges que 
leurs Péres ? Un jeune Huron n'époufera
t'il pas une des efclaves de fa Mére , fans 
qu'on foit en droit de l'en empêcher? Cette 
efclavc n'eft-elle pas faite comme une ferr.
me libre, & dez-qu'elle efl: belle , qu'elle 
ne doit-elle pas être préferable à la 
grand Chef de la Nation , qui fera 
N'efl: ce pas encore une injufl:ice pour 
ples qui détefl:ent la communauté des 
que les Nobles donnent à leur premier 
prefque tout leur bien , & que les fréres 
les fœurs de celuy-ci foient obligez de fe 
tenter de trés-peu de chofe ; pendant 
cet Aîné ne fera peut-être pas légitime 
que tous les autres le feront ? Qu'en 
t'il fi ce n'efl: qu'on jette les Filles dans 

· Couvents , prifons perpétuelles , par une 
barie qui ne s'acorde guére aYec cette 
ri té Chrétienne, que les J éfuites nous 

·Si ce font des Garçons , ils fe trouvent 
duits à fe faire Prêtres , ou Moines , 
vivre du beau mêtier de prier Dieu 

·eux , de prêcher ce qu'ils ne font pas, 
perfuader aux autres , ce qu'ils ne 
pas eux-mêmes. S'il s'en trouve qui 

· le parti de la guerre , c'efl: plût6t pour 
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hl arion, que pour la détèndre de fes En
nemis. Le:; François ne combatent point 
rour Pintcr~t de .la Nation , comme nous 
faiièms , cc n'ct! que pour leur propre inté
rêt & dan~ la vûe d'aquérir des Emplois , 
qu~ils combatent. L'amour de la Patrie & 
de leurs Compatriotes y ont moins de part 
que l'ambition , les richeffes , & la vanité. 
Enfin, tnon cher Frére , je conclus ce dif
cours en t'aifûrant , que l'amour propre des 
Chrêricns , efr une tolie que les Hurons 
Condamneront :Gms ceife. Or cette folie qui 
régne en tout parmi vous autres François , ne 
fe remarque pas moins dans vos amours & 
dan vos mari3JSCS ; lefquels font auffi b ·
'larres que ks gens qui donnent fi fottement 
dans ce panean. 

L A H 0 N T A N. 
Ecoute, Adario , je mc fouviens de t'a

,·oir dit qu'il ne faloit pas juger des aél:ions 
des honêtes gens , par celles des Coquins. 
J'avoiie que tu as rai fon de b l~mer certaines 
aél:ions que nous blâmons auffi. Je conviens 
que Ja propriété de biens efr la fource d'tme 
infinité de paffions, dont vous efics exempts. 
lVlais , fi tu regardes toutes chofes du bon 
côté , & fur tout nos amours & nos mariages, 
le bel ordre qui efi établi dans nos Familles, 
& l'éducation de nos Enfuns, tu trouv~ras 
une conduite merveilleufc dans tontes nos 
Confiitutions. Cette Liberté, que les Hu
rons nous prêchent , cau fe tm défordre é
pouvantable. Les Enfans font auffi grands 
maîtres que leurs Péres, & les Femmes qui 

E 1 doi-
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doivent eil!'"e natureliement fu jettes. à leurs 
Maris, ont autant de pouvoir qu'eux. Les 
Filles fe moquent de leurs Méres , lorsqu'il 
s'agit de prêter l'oreille à leurs Amans ; En 
un mot , toute cette liberté fe réduit 
à vivre dans une débauche , perpétuelle, 
& donne à la Nature tout ce qu'el
le dema-nde, à l'imitation des Bêtes. Les 
Filles des Hurons font confifier leur f.1gefiè 
dans le fecret , & dans l'invention de cacher 
leurs débauches. * Courir la luméte parmi 
vous autres, efi ce qui s'appelle che'L nous, 
cbercher avant ure. Tous vos jeunes Gens 

~ courent cette luméte tant que la nuit dure. 
Les portes des Chambres cie vos Filles font 
ouvertes à tous venans ; & s'il fe prC::fente un 
jeune Homme qu'elle n'aime pas, elle fe 
couvre la tefie de fa couverture. C'efi à 
dire qu'elle n'en dl: point tentée. S'il en 
vient un fecond, peut-efl:re elle lu) permétra 
de s'affeoir fur le pied de fon lit , pour par
ler avec elle, fans paifer outre. C'efi à di· 
re qu,elle veut ménager ce drôle-là pour a· 
voir plufieurs cordes à fon arc; en vient-il 
un troifiéme qu'elle veut duper , avec une 
plus feinte fageffe , elle luy permétra de fe 
coucher auprés d'elle fur les cou"\'ertures du 
lit. Cduy-ci efi:-il parti, le quatriéme ar
rivant trouve le lit & les bras de ht fille ou
verts à f<m plaifir , pour deux ou trois heu
res ; & quoi qu'il n'employe ce temps-là à 
rien moins qu'en paroles, {)ll 1e croit cepen
d~nt à la b01me foy. Voilà, mon cher A-

dario, 

• c-~(1 emrer, pendant la nuit, damia Ch4mbrt 
Je fa Mt~Îtr~Jfe, tn,ee zmeefPùe de Ch41ulell~. 
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dario, le putanifine de tes Hurone_s couvert 
d'un manteau d'honnête converfation, & d'au
tant plus que quelque indifcrétion que puif .. 
fcnt avoir les Amans envers leur Maîtrefiès, 
( cc qui n'arrive guéres) bien loin de les 
croire, on les traite de jaloux, qui efi une 
injure infame parmt vous autres. Aprez tout 
ce que je viens de dire, il ne fant pas s'éton
ner , fi les Americaines ne veulent point en
tendre parler d'amour, pendant le jour, fous 
prétexte que la nuit efi faite pour cela. V oi
là ce qu'on appelle en France cacher adroite
ment fon jeu. S'il y a de 1a débauche parmi 
nos Filles, au moins il y a cette diférence 
que la régle n'efi pas générale, comme parmi 
les vôtres, & que d'ailleurs elles ne vont pas 
fi brutalement au fait. L'amour OC$ Euro
péanes eft charmant, elles font confiantes & 
fidéles jufqu'à la mort ; lorsquelles ont la 
foiblefiè dr accorder à leurs Amans la dernié
re faveur, c'efr plût6t en vertu de leur mé
rite intérieur, qu'exterieur, & toûjours moins 
par le defir de fe contenter elles-mêmes, que 
de donner des preuves fenfibles d'amour à 
leurs Amans. Ceux-ci font galans , cher
chant à plaire à leurs Maîtreifes par desma
niéres tout à fait jolies , comme par le ref
peél, par les affiduitet, par la complaifan~ 
ce. Ils font patiens , zelés , & toûjours prêts 
à facrifier leur vie & leurs biens pour elles ; 
ils foupirent long-temps avant que de rien 
entreprendre. Car ils veulent mériter la 
derniére faveur par des longs-fervices. On 
les voit à genoux aux pied de leurs Maîtref
fes meudier le privilé,ge de leur baifer la main. 

~E 3 Et 
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Et comme le Chien fuit fon Maitre en veil
lant, lorsqu'il dort; auffi chez nous un vé* 
ri rab le Amant ne fjUÎtte point fa Maîtreflè, 
& il ne ferme les yeux que pour fon ger à 
elle, pendant le fmnmcil. S'il s'en trouve 
quelqu'un a!lèz fougueux pour embraflèr fa 
Ma'itreffe brufquement à la premiere occa
fion , fans avoir égard à fa foibleffe, on l'ap
pelle Sauvage, parmi nous, c'eft à dire hom
lUe fans quartier,qui com1nence par ou les au
tres finifient. 

A D A R I o. 
H6 M, 1non cher Frére , les François 

ont-ils bien l'efprit d'appeller ces gens là Sau
vages? Ma foy , je ne croyois pas quece 
mot là fignififtt pr~mi vous un homme[1ge 
& conclutif; Je fuis ravi d'aprendre cette nou
velle; ne doutant pas qu'un JOUr vous n'a
pelliez Sduvages, tous les François qui feront 
a:lfez fages pour fuivre exaaement les véri
tables régies de la jullice & de la raifon. Je 
ne m'étonne plus de ce que les rufées Fran· 
çoifes aiment tant les Sauvages ; elles n'ont 
pas tout le tort; c:tr, à mon avis, le temps 
efi trop cher pour le perdre , & la jeune!Iè 
trop courte pm.1r ne pas profiter des avan· 
tages qu'elle nous donne. Si vos Fil· 
les font confiantes à changer fans ceife 
d'Amans , cela peut avoir quelque raport 
à l'humeur des nôtres. Mais ,. lors qu'el
les fe lai:lfent fidélement care:lfer par trois 
ou quatre , en même-temps , cela efi 
tres diférent du génie des Hurones. Que 
les Amans François paffcnt leur vie à fui-

re 
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re les folies que tu viens de me dire, pour 
vaincre leurs Maître!Ies , c'efi à dire qu'ils 
cmployent leur temps , & leurs biens à l'a· 
chat d'un petit plaifir précédé de mille 
peines· & de mille foucis , je ne les en 
blâmerai pas , puifque j'ay fait la folie 
de me rifquer fur d'impertinens V aiife
aux à traverfer 1er Mers rudes qui féparent 
la France de ce Continent, pour avoir le 
phtifir de voir le Pais des François. Ce 
f.}Ui m'oblige à me taire. Mais les gens 
raifonables diront que ces fortes d'Ariians 
font auffi fous que moy ; avec cette di
férence que leur amour paife aveuglément 
d'une Maîtreife à l'autre , les expofant à 
foufrir les mêmes tourmens. Au lieu que 
je ne paiferai plus de ma vie de l'Amé
rique en France. 

FIN des DlALOGUES. 
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De 
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Et de 

DA NE MARC. 

MoNSIEUR, 

Una falus vi élis nu/lam fperare falutem. 

1 tl 
Ela veut dire que fur les méchan40 

· . tes N cuvelles que vous rn 'appre
nez , au fnjd de mon affaire , 
je me fens encore afiez de 

/ - fang aux ongles, pour braver tous 
les revers de la Fortune. L'Univers,qui efi: 
la Patrie des Ircndéles & des ] éfuites , doit 
~tre auffi la mienne , jufqu'à ce qu'il plaife 
à Dieu de faire aller en l'autre monde des 

qui hly font fort inutiles en celuy-ci. Je 
ravi que les Mémoires de Canada vous 

ayent plü, & que mon fiile fauvage ne vous 
ait pas éfrayé. Apre't tout, vous auriez tort · 

E 6 de 
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de trouver à redire à c ~ jargon ; car nous
fommes vous & moy d'un PaYs, où l'on ne 
fçait parler François que lorsqu'on n'a plus 
la force de le prononcer. D'ailleurs, il n'dl 
pas poffible qu'ayant paifé fi je1.me dans l'A
mérique , j'aye pû trouver en ce païs-Jà 
fe fecret d'écrire poliment. C'efl: une fcien
ce qu'on ne fçauroit aprendre parmi des Sau
vages , dont la fociété ruftique eil: capable 
d'abrutir les gens du monde les plus polis. 
Vous me preifez de continuer à vous apren
dre de nouvelles chofes ; j'y confens :mais 
ne comptez pas , aux moins , que je vous en
l'oye ces belles defcriptions que vous deman· 
dez. Car ce feroit m'expofer à la rifée des 
Pcrfonnes auxquelles vous pourriez les com
muniquer. Je ne me fens pas affez habile Hom~ 
me pour enchérir fur les Remarques curieu
fes qu'une infinité de Voyageurs ont bien vou
lu donner au Public. C'eH affez quejevous 
fourniffe des Mémoires particuliers firr cer-

~· faines chofes , dont on a fait fi peu de cas, 
qu'on n'a pas creu devoir fe donner la peine 
d·y faire attention. Et comme ce font des 
matiéres qui n'ont jamais été fous laPrdlè, 
vous y trouverez, peut-~tre , quelque forte 
de plaifir, par raport à Janouveauté. Surce 
pied-là je ferai pon&lel à vous écrire , de 
quelque coin du 1nonde où mon infornme 
me jette ; à condition que vous le ferez aufii 
à me répondre exaélement. Au refte, je me 
croy obligé de vous avertir que je ne fçaurois 
me réfoudre à francizer Ies noms étrangers. 
Je les écriray comme· 1es gens du Païs les 
tCJ.ivent, c'eft à dire de la maniére qu'ils le 

doi-
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doivent être. Aprez cela vous les pronon
cerez comme il vous plaira. Vous fçavez 
que je vous écrivis il-y-a deux mois & de· 
mi, qu'aprez avoir compté prez de trois cens 
pifiolcs au Capitaine du V aifièau qui me fau
va de Plaifance à fianna , je fus aifez heu
reux de métre pied à terre à cette Cité des 
Callaiques ; ainfi don<: il ne mc refie qu'à 
reprenâre de là le fil de mon Journal. 

Je ne fus pas plût6t forti de la Chaloupe 
qu'unGentilhommeFrançois,qui fert leRoy de 
Portugal,* depuis trente & quatre ans,en quali
té de Capitaine de Cavallerie , me fit offre de 
fa Maifon; car il n'y av oit en ce lieu-là que 
des Cabarets à Matelots. Le lendemain ce 
vieux Officier me confeilla de faluer Don 
Joan de Sottza Gouverneur Général de la 
Province d'entre Douro & Minho , & m'aver
tit que tout le monde luy donnait L' Excei
Jentia & qu'il ne rendait la Senoria qu'aux 
premier~, Gentils-Hommes du Royaume, & 
la t Merced à tous les autres ; ce qui fit 
qu'au lieu de lu y parler Efpagnol, je me fervis 
d'unlnterpréte qui tnétainQrphofa tous lesVo11s 
de mon compliment en Excellence Portugaife. 
Vianne dont la fituation efi à cinq lieües de 
Braga vers l'Occident, efi renfermée dans un 
angle droit , dont la mer & lariviére de Lima. 
font les deux cofiez.J'y vis deux Monafiùes de 
Bénédillines,fi mal rantcz qu'elles mcurroient 
d faim, fi leurs Parens , ou leurs ; De1;oto1 

E7 n * Du temps de Mr. de chomber~. 
t Merud qui fignifie trur&i, ect Wl utre un peu au. 

de!Tus de 1rous. 
1: DevotnJ~cefontlesamisdesNonains. Ccn:o~ 

fignifiedé'liiVéJ~ · 
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ne les fecouroient. Il y a un trés-bon 
Château fur le bord de la 1\tle~ , fortifié felon 
les régies de Pagan. Il dl: garni de plufieurs 
groffesCouleuvrines,qui mettent à couvert des 
Sa/teins les Batîmens qui moüillent à la *Rade 
où l'on efià 1•abri des14.vents contenus tntre le 
Nord & le Sud, vers la bande de l'Efi. LaRi
viére efi un t Havre de Barre dans le
quel on ne fçauroit entrer fans la conduite 
des Pilotes de la ville, qu'on fait venir à bord 
par le fignal du Canon & duPavillon en:f:Bernt", 
C'efi toûjours à l'infiant de la pleine mer que
les V aifièaux fe préfentcnt devant cette Ri
viére , dans laquelle ils afféchent enfuite 
toutes les marées , à moins qu'ils ne foient 
placez à la folfe qui conferve, pour le moins, 
8. ou • o. brafies d'eau de baife Mer. Le 4· 
de féY.rier ayant loué deux mules, l'une pour 
moy , ~autre pour mon V alet , fur le pied 
de troi. piafues d'Efpagne , je pi quay de fi 
bonne grace que j'arrivay le foir à Porto J 
Porto,quoique cette journée foit de J 2.licuës, 
d'une heure de chemin. Ces Animaux am
blent vîte & Iegérernent , fans broncher, ni 
fatiguer ceux qui les Inontent. Les Cava
liers ont la conunodité de s'app 'ier, qu:md 

ils 
• Rade, moüillageprésdesCôtcs, oùl'oneftà 

couven des vents qui vietment de ces Cô•es. 
t Ha vrP de B.:~ .. ,~, Port ol: l'on r.e peut entrer qu'ali 

temps de la pleine mer, l ar~e que les V ai aux 
tmuvent alors allez d'eau pO .. l' paffà fur les fables, 
ou fur les fonds plats, fans échoue: ni toucher. B•· 
yone. Btlhao, Strn ,,Vi.:m"le,Porto, 4 t~eiro,Mondtgl, 
Lùbone & Salé font tous des Hav:esde Barre. * Pavillonenberne, c'eitlete idtelé 1 ou pen• 
dant en monç~aq du haut ç.n bas. . 
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ils veulent fur leur valizc , qui dl foûtenue 
fur deux cerceaux de fer , vers le pomeau 
des félles du Païs , dont la dureté n'aco
lllode pas les gens auffi maigres que moy. 
2\u refl:e, le chemin, quoique pierreux, efl: 
affez bon , le terrain efi égal , le païfage 
riant , & la co!lc de la mer ornée de quel
ques gros Villages , dont les principaux font 
Exfofende, Faons, & l'ilia de Condl. En 
arnvant à Porto , mon Guide me logea dans 
une A1.1berge Angloife , qui efi la feule 
dont on fe puiffe accommoder. Cette ville
là efi remplie de Marchans François , An
glais & Hollandais , à caufe de l'avantage 
qu'Hs retirent du commerce ; quoique les der
niers foient aifez accoûtumez à faire de gran
des pertes , depuis le commencement de la 
guerre,par l'inhwnanité de nosCapres,qui ne fe 
font pas de fcrupule de prendre leurs V aiifeaux. 
Porto efi bâti fur la pente d'une Mont~gne 
affez efcarpée, au pied de laquelle on voit cou
ler la Riviére de Duero, qui fe déchargeant une 
lieüe plus bas dans ]a Mer, paife fur une *Barre 

fituée 
• Barre eft à proprement parler un banc .le fable; 

qui traverfe ordinairementl'eDtréedesRiviéres, qui 
ne font pasaffez rapides pour ~pouffer dans la Mer 
les fables que les vagues y ac.cumulent, lorsque les 
-vents du large fouflent avec impétuofité. Toutes les 
'barres pcnventdh·e appelées bancs de fable, car je 
n'ay j:lmais oüy dire qu'il y ait au monde aucune bar· 
Ie de cha1ne de Rochers· Or comme ce1fabless'él~ .. 
vent vers la futface de l'cau comme un petit côt~au 
dans une plaine , les V ai il eaux n'y fçauroient pa !fer 
qu'au temps de la pleine mer, parce qu'alors ils tt OU· 
JtRt afiez d'eau pour flotter au detrus, 
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iituée a fon embouchûre , ou les fages 
Navigateurs ne doivent fe préfenter 
que dans un beau temps , aprez a
voir eû la précaution de faire venir ' 
bord les Pilotes du Pa'is ; car il fe trouve 
des Rochers cachez & découverts fur les fa .. 
bles de cette Barre , qui la rendent inaccef.. 
fible aux Etrangers. Les V aiffeaux ~ 400. 
Tonneaux y trouvent affez d'eau vers le mo
ment de la pleine mer , qui efi le véritable 
temps dont il efi à propos de fe fervir pour 
entrer dans cette Riviére. Il régne un 
beau quay d~une extrémité de la ville à l'au· 
tre ; le long duquel chaque bâtiment efi a
marré vis à vis de la Maifon de fonProprié
taire. J'eus le temps de voir la Flotte Mar
chande du Bre.ûl, qui confifioit en 31. Navi
res Portugais , dont Je moindre étoit arm~ 
de ~1. Canons. Outre cela , je ,·is encore 
dans la Riviére quantité de Vaiffeaux étran· 
gers , fur tout cinq ou fix Armateurs FrarJio 
çois , quis'étoiem jette'l Ià pour acheterdes 
vh·res & des tnunitions. Cette ViJle de 
Porto efi belle, propre , & bien pavée, mais 
auffi trés-incomrrode par le desavantage de 
1à 1itu:1tion montueufe. Car il faut tot1joiJ($ 
monter & décendre. La Galerie des CM
naines Réguliers de Sr. Augufiin , -dl URe 
pié e d' Ard iteéèure auffi cmieu~e par fon & 

""héme longueur , que leur E~life par fa j. 
gure en rotonde , & par la nche le du dt
dans. Il y a un Parlement , un Ev~ché,des 
Académies où les jeunes Gens aprénent 
leur$ exercices & un Arfenal pour 1'~-

'}W· 
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~uipement des Vai!feaux de guerre qu'on bâtit 
annuellement prés de l'embouchûre de la 

Je fuis furpris que cette Ville ne 
1nieux fortifiée , puifque c'eft la 

l.n .. ~v.~. ...... ~..... du Royaume. Les murailles de 
·encetnte n'ont que fix pieds d'épai!feur, & de 

~111~mc:e à autre ondécouvre des Tours ruï-
' que le temps a dégradé. C'efi un 

1

'"'"'" ... ..,,.,.p des Mores, & même des plus irré
de ces temps-là. Jugez de là , Mon

' s'il feroit dificile d'emporter cette Pla-
d'emblée. Bien en prend aux Portugais 
cette Province , qui eft une des meilleu

du Royaume , foit prefque inacceffible à 
Ennemis , tant par mer • que par terre. 

'un côté à caufe des barres , dont j'a y par
& de l'autre à caufe d'w1e infinité de 

~ y .... ,_, ... L,'"J:'.Ues impraticables. Elle eft trés-bien 
Toutes. les Vallées font pleines de 

& de Villages , où il fe receüille 
~U:.JLnttté de vin & d'olives., & où l'on nour

Wl ailez grand nombre de Befiiaux , & 
la laine qu'on en tire eft aifez fine: 
dis ceci fur le raport de quelques 

LVlarchans François , qui connoiifent parfai
bien cette Province là. On m'a dit 

eft impoffible de rendre la Riviére de 
navigable pour des Bateaux, à caufe 

quelques cafcades & courms qui fe trou-
entre des rochers éfroyables. Con-
vous de ceci, je n'en fçay pas davan-

I o. je partis pour Lis bane , dans une 
ttiére que je loüai dix huit mille fix 

cens 
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cens Reis , qui font un nombre de piéces ca
pable de furprendre tout d'un coup des gens 
qui ne fçauroient pas que ce ne font que des 
deniers. Or comme c'efi de cette maniere
là que les Portugais font tous leurs comp
tes , il faut vous expliquer qu'tm Reis n~eft 
autre chofe qu'un denier,&que cettenombreufe 
quantité de piéces fe réduit fimplement à lf. 
Piafues.Sur ce pted-là monLitérier s'obligeade 
1ne rendre à Lisbonc le 9mt. jour de marche, 
quoi qu'il deufh'éçarter deux ou trois lieües de 
la route , pour fatisfaire la curiofité que j'a· 
vois de paffer à Aueiro, où j'arrivay le len
demain. Cette Bicoque efi fltuée fur les 
rives de la mer , & d'une petite Riviere de 
barre, où lesBâtimens qui ne*callent que~ .oug. 
pieds, entrent de pleine mer fons la conduite 
des Pilotes colliers. Elle eft fortifiée à Ia 
Morefque , comme celle de Porto. Il s'y 
fait une affez grande quantité de fel pour en 
fournir abondamment deux ou trois Prol'in· 
ce ; On y voit un trés-beau Monaftére de Ré· 
ltgieufes qui font leurs preuves d'ancienneno
blefie & d'origine t Chrifiiaon veilhos. Lacam· 
pagne efi: charmante jufqu'à trois lieues vers 
l'Orient , c'efi à dire jufqu'au grand chemin 
de Lisbonne, qui efi borné par une chaîne de 
Montagnes de Porto jufqu'a Coïmbre. J'en· 
tray le 1 4· dans cette derniere ville, &'Vou· 
lant voir l'U niverfité , mon Literier m'& 
que cette curiofité me coûterait un jour de 

re· 

* Calltr,c'e(l enfonce\'dms l'eJu. 
t C'efi à dire de vieux Chrêticn. Grand Thre 

d'hQnneur dans ce Païs·là, p.tr fa rare,é. 
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retardement. Ce Collége , dont quelques 
Voyageurs ont fait mention , fe rend aifez 
fameux par le foin que le Roy de Portugal 
a cû d'y faire fleurir les Sçienccs depuis ion 
avénemem à la Couronne. Il n'y a rien qui 
foit digne de remarque dans cette V ille-là, 
fi ce n'dt un double Pont de pierre, entre 
lequel, dl:ant l'un fur l'autre, on peut tra
\'erfer la riviere par un chemin couYert ; 
On voit deux beaux Couvents l'un de Moi
nes & l'autre de Réligieufcs , fitués à qua
rante ou cinquante pas l'un de l'autre. Coim
bre a tître de Duché. Cette Ville joUit 
de plufieurs priviléges & prérogatives conft
dérables. Elle dl: fituée à fix lieües de la 
Mer , au pied d'une cofl:e efcarpée, fur la
quelle on découvre des Eglifes , des Mona
Heres , & deux ou trois belles Maifons. Son 
Evêché, qui efi fufragant de Braga, efl: un 
des meilleurs du Royaume. De Coimbre a 
Lisbotle 1e chemin efr beau , le , païfage riant, 
& le Païs affez bien peuplé. ]'arrivay à cette 
Capitale le 18. efrant moins fatigué , 
que chagrin de m'être fervi d'une V 01ture, 
qui par fa lenteur ne peut convenir qu'aux 
Dames & aux Vieillard~. J'aurois e11 plus 
d'agrément en me fervant de Mules. Car en 
ce cas,j'euife fait ce petit voyage en cinq jours, 
(trés-peu de frais: c'ell: à dire pour 13.piall:res, 
maître & valet. Au refie,il efr a propos de vou~ 
dire , en paffant , que les gens un peu déli
cats n'auraient jamais fupporté fans mou
rir , l'incomodité des* Pofadas de la Route 

dont 
• Po(adas, Retraite ou efpéce de Cabarets pout 

les Voyageurs. 
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dont la defcription pitoyable fufiroit pour vous 
l>ter l'envie d'aller à Lisbonne, quelque af
faire que vous y euffiez. Je m'en fuis pour
tant acommodé comme des meilleuresAuber
ges de France; Car n'ayant fait de ma vie 
d'autre mêtier que de courir les Mers, les 
Lacs , & les Rivieres de Canada , vivant le 
plus fouvent de racines & d'eau , fous de) 
Tentes d'écorce , je dévorais comme un 
perdu , tout ce qu'on avoit le foin de me 
préfenter , dans ces miferables Hôpitaux. 
Imaginez-vous , Monfieur , que l'Hôte con
duit les Voyageurs , dans un Réduit qu'on 
prendrait plûtôt pour un Cachot que pour 
une Chambre. C'efi-là qu'il faut attenŒe 
avec beaucoup de patience quelques ragoûts 
-aifaL.'Tonnez d'ail, de poivre, de ciboules, & 
de cent Herbes médicinales dont l'odeur 
ferait perdre l'appetit a 1 Iroquois le plus af
famé. Pour comble de difgrace , on efi o. 
bligé de fe re po fer fur de certains matelas 
étendus fur le plancher, fans couverture ni 
pailla!Iè ; & comme ils ne font guére plus 
épais que cette Lettre, il en faudrait au moins 
deux on trois cens pour être couché plus 
mollement que fur les pierres. Il eft vray 
que l'Hôte en fournit autant qu'on en foo
haite,au prix d'un fol la piéce. Et qu'il fedonae 
la peine de les fecouer & de les battre pour 
faire tomber les puces, les punaifes,&c.Graces, 
a Dieu , je n'ay pas e'ft befoin de m'en fervir. 
Car fay toûjours confervé mon * Hamal. 
qu'il efi facile de fufpendre en tous 

lieux 
* H.:~m.d ellunee[pece de branle de cotoq, plui 

long & plus ~rge qlle les br~n.les des Mateloti. 
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lieux , par le moyen de deux grof
fes vrilles de fer. Au refie, ce que je vous 
dis icy de ce Cabarets., n'ell: qu'une bagatelle, 
en comparaifon de ceux d'Efpagne , s'il en 
fu ut croire des gens dignes de foy; C'ell: cc 
qui fait, à mon avis , qu'il n'en col1te pref
que rien pour la bonne chére, dans les uns & 
dans les autres. 

Le jour d'aprez mon arrivée à Lisbone , 
je faluay Mr. l'Abbé d' Eftrées ,que le Roy de 
Portugal efiime infiniment , Il efi fi tort ho
noré de tout le monde, qu'on le qualifie a
vec raifon de 0 mais perfelto dor perjèllos Ca
'l.'alheiros , c'efi à dire du plus parfait des 
parfaits Cavaliers.Son équipage dt afié'L mag
nifique, quoiqu'il n'ait pas encore fait fon 
Entrée publique. Sa Maifon efi trés-bien 
réglée , fon Hôtel richement meublé , & fa 
Table délicate & bien fervie. Il donne fou
vent à manger aux gens de quelque difiinél:i
on , qui ne le verraient jamais s'il ne leur don
nait la main. Cette déférence me paraîtrait 
ridicule , fi le Roy fon Maître ne l'avait 
ain fi réglé du temps de Mr. * d'Opede. 
Car , aprés tout il eft choquant que le 
dernier En cigne de l'Armée préne la main 
chez un Ambailàdeur , qui la refufe à tout 
Minifire du fecond rang Les Gentis-hom
mes Portugais font fort honêtcs gens, mais ils 
font fi remplis d'eux mêmes,qu'à peine s'ima
ginent-ils qu'on puiife trouver au monde de 
Nobleife plus pure & plus ancietme que la leur. 
Les Titulaires fe font traiter d'Excellence, & 

leur 
" Opd~, autrefois Amba!Iadeur de Francecn. 

ceue Cour. 
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leur délicat elfe va jufqu'au point de ne jamais 
rendre vi lite aux perfonnes qui logent dans les 
Auberges. Il faut efl:re d'une illuitre naiilan. 
ce pour avoir le * Don. Car les Charges les 
p 1 ushonnorables nefçauroient donner ce véné
rableTître, puis que le Sécrétaire d'Etat,quien 
poiféde une des plus éclatantes du Royaume, 
ne le prend pas. Le Roy de Portugal eJ1 
grand , bien tait , & de bonne mine; quoique 
ion teint foit tm peu brun. On dit qu'il dl 
auffi confiant en fes réfolutions, "n'en fes 
amltlez. Il connôit trés-bienl' efi:at de fon Ro· 
yaume. Il efi: fi libéral, & fi bien·faifantqu'il 
a de la peine à refufer les graces que fes Su
jets luy demandent. Le Duc de Cadaval, 
qui efr fon premier Mimfire, & fon Favori, 
a de puiffans Ennemis, parce qu'il parôit plus 
zélé qu'eux au feruice de ce Prince , & qu'il dl 
un peu François. Lisbone ferait une des plus 
bc:lles Villes de l'Europe par fa fituation, ~ 
par fes divers afpeéès, Li elle efi:oit moins fale. 
Elle efr fituée fur fept Montagnes , d'ou 
découvre les plus b~aux païfages qui fo' 
monde , au ffi bien que la Mer, le fle 
Tage, & les Forts qui gardent l'entrée 
te Riviére. Cette ville montuèufe · 
mode extrémement les gens qui font ~ 
d'aller à pied ; furtout les Voyageurs,dom.la 
curiofité paraît un peu traverfée par la peme 
de monter & décendre inceffamment. Caron 
n'y trçmve pas, comme ailleurs, deS caro~cs 

. de louage. On y voit de trés-belles & tres-

* Don, ce mot (e ra porte plrfaitcmentà 
Mtjjire. Et en Eîpagne à celui de S1re ou 
les Savetiers &c. (e qualifient. 
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magnifiques Eglifes. Les plus confidérables 
font laC eu,nôtre Dame de Loreto,JcmVicente, 
fan Roch, fanPable,& fanto Domingo. Le 
MonaJJ:ére des Bénédiél:ins de fan Bento e{l: 
un des plus beaux & des mieux rantés ; il eut 
le malheur de foufrir un incendie qui confu
ma, le mois pafie, une partie de ce bel Edifi
ce, d'où je vis fortir plus de vaiifelle d'argent 
que .fix mulets n,auroient pû porter. Le Palais 
du Roy ferait un des plus fuperbes de rEurope 
s'il étJit achevé ; 1nais il en coûterait du 
moins deux millions d'écus pour mettre cet 
Ouvrage dans fa perfeél:ion. La demeure 
ordinaire des Etrangers , eJJ: vers le Remo/ ar , 
& dans les Tv1aif'Ons de la Façade Du Tage. 
Je connais plufieurs Marchans François Ca
tholiques & Protefians , qui font un com-
n1ercc confidérable dans ce Pais B. Les pre
miers y font fous la proteél:ion de France, & 
les feconds fous celle d'Angleterre on de Hol
lande. On y peut compter auffi prés de cin
quante Maifons Angloifes, autant de Hollan
doifcs, & quelques autres Etrangers, qui s'en
richiifcnt en trés-peu de temps,par le grand tra
fic des Marchandifes de leur Païs. Les *Baetas 
d'Angleterre, qui font de petites éfofes legéres 
s'y débitent avantageufement. Les toiles de 
France, les étofcs de foye de Tours & de Lion, 
les rubans,les dentelles, & la quinquaillerie ra
portent de gros profits. Par les retours de fuct e, 
de tabac,d 'indigo, de cacao,&c. tL' A lfandigadu 
fucre&du tabac.eJJ: un des meilleurs revenusdu 
Roy .Auffi bien que celle des foyeries,des toiles 

'1C Etofesde Cokhefter. 
t Ooüane, 

& 
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& des draperies,qu'on efr obligé d'ytranfporter 
en fartant des V aiffeaux,pour y efrre plombées. 
moyennant certain tribut, proportioné à la va~ 
leur & à la qualité de ces etfets. La Merlu.Jfo 
ou Morue féche , paye environ trente pour 
cent. Ce qui fait qu'on n'y gagne prefque 
rien ; fi ce n'dl en la * primeure. Le 
tabac en poudre & en corde, qui font en parti, 
comme je vous l'ay dit, fe vendent en détail 
au même prix qu'enFrance : Carlepremier 
fe vend deux écus la livre , & le fecond cin
quante fols, ou enviroh. On fraude aifé
ment les droits de ces Doüanes , lorsqu'on 
efi: d'intelligence avec les Gardes , qui foot 
des fripons fiéxibles au fon d'une pifiole. Il 
n'entre ni male ni valize dans la Ville ~qui 
ne foient vifitées par ces bonnes gens. Les 
g1Ions , franges , brocars , & rubans d'or ou 
d'argent , font confifquez .comme marchan
dife de contrebande ; n'étant permis à qai 
que ce fait d'employer de l'or ni de l'argent 
filez en fes Habits , non plus qu'en fesmeu
blell. Les livres , de quelque langue qu'ils 
foient , entrent auffi-tôt à l'Inquifition, pour 
y ~tre examinez, & même brûlez , quand 
ils ont le malheur de déplaire aux Inquif~ 
teurs. Ce Tribunal, dont un Médecin Fran
çois nous a fait une defcription paffionée , 
par la triile expérience des maux qu'il afou
ferts dans les Prifons de Goa ; ce Tribunal, 
dis-je , qui jette plus de feu1: & de fianunes 
que le Mont-Gibel , efi fi ardent, que pou; 
peu que cette lettre en aprochât , elle courratt 

au-
* C'dl à dire dans le temps que les premiers V ai~ 

feaux de Terre Neuve arrivent .à Lhbone. 
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-autant de rifque de brûler que celuy qUI l'é
crit. Cc n'efi donc pas fans raifon que je 
prens la liberté de garder le filence; d'autant 
plus que les Titulaires du Royaume qui font 
prefque tous * Familiers de ce faint Office, 
n'ozeroicnt eux-mêmes en parler. Il y a 
quelques jours qu'un fage Portugais m'in
formant des mœurs & des maniéres des Peu ... 
pl es d'Angola & du Brezil, où il av oit été 
plufieurs années,fe faifoit un plaifir d'écouter à 
fon tour le récit que je lu y faifois des Sauvagei 
de Canada; mais lorsque j'en vins à h gril
lade des prifonniers de guerre qui tombaient 
entre les mains des lrorptois , il s'écria d'un 
ton furieux, que les Iroquois de Portugal é
taient bien plus cruels que ceux de l'Améri
que ; puifqu'ils brûlaient, fans mifericorde, 
leurs parcns , & leurs amis , au lieu que lei 
derniers ne faifoient endurer ce fuplice qu'aux 
cruels ennemis de leur Nation. Les Portu
gais avoient autrefois une telle vénération 
pour les Moines , qu'ils fe faifoicnt un fcru
pule d'entrer dans la Chambre de leurs E
poufes , pendant que ces bons Péres les ex
hortaient à toute autre chofe qu'à la péniten
ce. Mais il paroît aujourd'hui que cette liber
té ne fubfifie plush Il faut àvoüer auffi que 
la plûpart ménent une vie fi déréglée qu'ils 
m'ont fcandalizé cent foi:; par leurs débac .. 
chés extraordinaires. Ils fe fervent des permif-

. fions du Nonce du Pape pour exercer toute 
forte de libertinage~ Car ce Minifire Papal 
dont le pouvoir efi fans bornes envers le; 
Ecclefiafiiques, leur permet, au refus de leurs 

* Chevaliers ct·aintifs. 
F Supé. 
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Supérieurs, de porter le chapeau dans la Vil· 
le ; ( c'efi: à dire d'aller fans compagnon) 
de coucher hors du Couvent , & même de 
faire quelque féjour à la Campagne ou ail~ 
leurs. Ils feroient,peut-être, plus fages, & 
leur nombre plus perit, fi on ne les obligeait 
pas de tàire leurs derniers \'oeux à l'âge de qua
torze ans; auffi bien que les Réligieufes. La 
plÜpart des Carroffes de Portugal font de• 
Carroffes coupés, qu'on y porte de France. 
Il n'y a que ceux du Roy & des Ambafiàdeurs 
qui puifiènt efi:re atelés avec fix Chevaux ou 
fi x Mules. Les autres perfonnes,de quelque 
Nation ou difi:inB:ion qu'elles foient,n'enont 
que quatre dans la Vilie; mais ils en peuvent 
mettre cent lorsqu'ils font hors de l'enceinte. 
11 n'y a que les jeunes gens qui aillent ordi
nairement en Carroffe, Car les Dames & les 
Vieillards fe fervent de litiéres. Ces deux Voi
nues ne font permifes qu'aux Nobles, aux 
Envoyez , aux Réfidens , aux ConfuJs , & aux 
Eccléfiafi:iques. Ce qui tait que les plus riche~ 
Bourgeois & Marchands fe contentent d'une 
efpéce de caléche à deux roües , tirée par un 
Cheval qu'ils conduifcnt eux-m~mes. Les 
Mulets , qui portent les litiéres , font plus 
grands, plus fins, & moins chargés d'cncoleu
re que ceux d'Auvergne. Le couple vaut or
dinairement huit cens Ecus; & même il y en a 
qui fe vendent jufqu'à douze ce1's ; fur tout 
ceux qu'on choifit dans la Province du fameux 
Do a G1tichot,qui parôit affez éloi~née de Lis· 
bonne. Les l\t1ules qui tirent le Carroffe vien· 
nent de l'Eftramadure, & le couple vaut cent 
piQolcs) ou environ. Celles dont on fe fert 

pour 
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pour la felle, ainfi que les Mulets de charge , 
& les Chevaux d'E1pagne , font de cent pour 
cent plus chers qu'en Cailille. Les jeunes 
Cavaliers fe proménent à cheval dans la Ville, 
quand il tàit beau temps , exprés pour fe faire 
admirer des Dames , qui , comme les Oife· 
aux de cage n'ont que la feule liberté de regar
der par les trous des *] aloujie s, les gens qu'el
les 1ouhaiteroient attirer dans leur pri1àn. Les 
Moines ramés ne tant presque point de vifite 
à pied ~ car leur Couvent entretient une certair:e 
quantité de Mulets de feUe, dont ils fe fervent 
alternativement. Il n'dl: rien de fi plaifant 
que de voir caracoler ces bons Peres dans les 
rues avec de grands Chapeaux en pain de fu
c:c, & des lunétes qui leur couvrent les trois 
quarts du viiàge. Quoique cette ville foit trés 
grande~ & trés marchande , il n'y a cependant 
que deux bonnes Auberges Françoifes où 
l'on mange afièz proprement, à trente&. cinq 
fols par repas. Je ne doute pas que le nom
bre n'augmentât ii lesPorrugais voulaient don
ner dans le plaifir de la bonne chére; alors ils 
ne mépriferoient pas,comme ils font, ceux qui 
la recherchent avec empreifement. Ils-ne fe 
contentent pas d'avoir en horreur les mets 
d'un Traiteur, le nom de Cabaret leur efi en
core fi odieux, qu'il ne rendent jamais de vifi· 
te aux gens qui campent dans cette Habit~ 
tion charmante ; fur ce pied-là, Monfieur , 
vous pouve7. confeiller à vos Amis qui feront 
curieux de voyager en Portugal, & qui vou~ 
dront faire quelque féjour dans cette Ville, 

F 2. de 
:tf Fenefi:res à treillis , de l'ouverture du petit 

àoi~t. 
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de fe mettre en penfion chez quelque Mar
chand François. On peut faire ici trés-bon
ne chére un peu chérement. La volaille 
Dalemtejo , les Iiévres, les perdrix de St. U
bal & la viande de boucherie des Algarvu 
font d'un goût merveilleux. Les jambons 
de Lamego font plus exquis que ceux de Ma
yence & de Bayone ; cependant cette viande 
dl: tellement indigefie pour l'efiomac des 
Portugais , que fans .ta confomption qui s'en 
fait chez les Moine~ , & chez quelques In
quifiteurs , on ne verroit guére de Cochons 
en Portugal. Les vins ont du corps & de la 
force , fur toJt les rouges , dont la cou
leur va jufqu'au noir. Ceux d'Aiegrlte & 
de Barra à Bnrra font les plus délicats &: 
les moins couverts. Le Roy n'en boit jamais; 
les gens de qualité n'en boivent presque point, 
non plus que les Femmes. La raifon de ce
ci efi que Venus a tant de pouvoir en Portu
gal, qu'elle a toûjours empêché, par la force 
de fes charmes 7 que Bacchus prît terre en ce 
pais-là. Cette Déeife y caufe tant d'idola
trie, qu'elle femble difputer au vray Dieu le 
culte & l'adoration des Portugais, jufques 
dans les lieux les plus facrez. Car c'efl: or· 
dinairement aux Temples & aux proceilions 
que les engagemens fe font, & que les ren
dez-vous fe donnent. Ce font les poiles 
* des Bandarros; des Courtifanes & d'autres 
Femmes d'intrigue fecréte, qui ne m:m
quent jamais de courir aux Fêtes qu'on cé-

lébre, 

* Ce font des fanfarons dn génie de DonGuichot, 
qui ne font autre mêder que de chercher des avantu~ 
res. 
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!ébre , au moins trois ou quatre fois la fe· 
maine , tantôt dans un ~glife & tantôt dans 
l'autre. CesAvanturiers ont un talent mer
veilleux pour faire d'un clein d'œil des décla
rations d'amour à ces Donzelles , dont ils re
eoivent la réponfe par le même fignal ; ce 
qui s'appelle CorrefPonder. Il ne s'agit enfui-: 
te que de découvrir leur Maifon en les fui
vant pas à pas , jufque chez elles, au fortir 
de l'Eglife; le fin du tour confifie à pouffer 
jufqu'au Coin de la rue fans s'arrêter , ni 
fans tourner la tête; dez-que les bonnes Da
mes font entrées ch es elles, de peur que les 
Maris ou les Rivaux n'ayent le contrechifre 
de l'intrigue. C'efi au bout de cette me que 
la vertu de patience eft tellement neceffaire 
aux Avanturiers , qu'ils font obligez d'atten
dre deux on trois heures une fervante, qu'il 
faut fuivre jufqu'à ce qu'elle trouve l'ocafion 
de faire fon * Recado en toute feureté. Il 
faut fe fier à ces bonnes Confidentes , & mê .. 
me rifquer fa vie fur leur parole & fur leur 
adreife ; car elles font auffi rufées que fidé- · 
les à leurs Maîtreiles , dont elles reçoivent 
des préfens , auffi bien que des Amans , & ' 
quelquefois des Maris. Les Portugaifes 
cachaient autrefois leurs vifage avec le t Man
to & ne montraient qu'un œil , comme les Ef.. 
pagnoles font aujourd'hui : mais depuis qu'on 
s'efi appercû que les Villes maritimes étoient 

F 3 rem-
. * Le meffage,oule mot du guet pour le rendez. 
TOUS. 

t M anto , voile de tafetas noir qui cachant abro-· 
lument la taille & levifagc,cachoit en mêmetemp~ 
bien des intrigue~. 
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remplies d'enfans auffi blonds qu'enFrance, 
& qu'en Angleterre, on a comdamné ces 
pauvres Mantos à ne plus s'aprocher du vi
fage des Dames. Les Portugais ont une fi 
grande horreur pour les annes d'.ABéon,qu'ils 
2imeroient mieux fe couper les doigts que de 
prendre du tabac dans une Tabatiere de Cor
Re. Cependant cette marchandife s'introduit 
icy comme ailleurs , malgré le fer & le poi
fon, qu'on brave inceffamment. Il ne fe 
paife guére de mois qu'on n'entende parler 
de quelque avanture tragique , fur· tout à 
J'arrivée des Flottes d'Angola & du Brezi/, 
Le fort de Ja plûpart des gens de Mer qui 
font ces voyages eft fi fatal, qu'ils trouvent 
leurs époufes dans des Monafiéres , au lie11 
de les trouver dans leur Maifon. La raifon 
de ceci cft, qu'elles aiment beaucoup mieux 
~xpier dans ces Prifons, les péchez qu'elles 
ont commis dans l'abfence de leurs Maris. 
~ne d'~e poignardées à leur retour. Aprez 
cela, Monfieur, l'qn n'a pas eûgrand tort de 
rcpréfenter fOcean avec dei Cornes de Tau
.fe\U. Car, ma foy, prefque tous les gens qui 
s'expofent au rifque de fes caprices ont à · 
peu prés la méme figure. La ~alanterie efi 
donc icy trop fcabreiûe pour s y attacher ; 
puifqu'tl y va de la vie. On y trouve des 
Courtifanes dont il faut tâcher d'éviter le 
Commerce. Car outre le danger de rüiner 
-fa Bourre & .f.1. fanté , on court celuy de fe 
faire aifommer. Les plus Belles font ordi
nairement * Amezadas par des gens qui les 
font garder à veue ; Cependant J malgré 

cette 
• Ame zad as; loüe'es par mois. 
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cette précaution , elles fe divertillènt avec 
d;s gens. fases aux dépens de c~sfoux. Ceux
ct font milifpenfablement obligez d'entrete
nir à force de prefens l'amour & la fidélité 
prétendues de ces Lais, dont la poffe:ffion 
eft d'une cherté inconcevable. Les Reli. 
gieufes reçoivent des vifites aifez fréquentes 
de leurs Devotos , qui ont plus de pa:ffion 
pour elles que pour les femmes du monde ; 
comme il paroît par les jalouzics , les qué
relles , & mille autres défordres que l'amour 
peut catûer entre des Rivaux. Les Parloirs 
n'avaient autrefois qu'une grille fimple, mais 
depuis que Milord GraftfJn fui vi de quelques 
Capitaines de fa flotte , eut la cunofité de 
toucher les mains &c. des Réligicufes d'Odi
'v,'elas, le Roy ordonna qu'on mît une dou
ble grille aux Parloirs de tous les Couvens 
du Royaume. Il fupprima pre[que au:ffitôt 
le droit des Devatos par la défence qu'il fit 

' d'aprocher des Monafiéres , fans caufe légi
time , qu'il efl: facile de fuppofer. lorsqu'on 
eft aifez fou de foupirer pour ces pauvres fil .. 
les. Les Portugais ont l'efprit vif, ils pen .. 
1ènt hardiment , & leurs expreffions égalent 
aifez bien la jufieife de leurs idées. Il fe 
trouve chez eux de bons Phificiens , & bons 
Cafuiftes. Le célébre Camœns étoit, fa~ 
èontredit, un des plus illuftres Citoyens da 
Pamaffe. L:1 fécondiré de fes belles pen
fées , le choix de fes paroles , & l'air poli 
& dégagé avec lequel il a parlé , ont charmé 
tous ceux à qui la Langue Portugaife efi afièz 
familiére. Il eft vray qu,il a eû le malheur 
d'avoir été brocardé~ Moreri & par quel-

F 4 ques 
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ques Auteurs Efpagnols, lefquels n'ayantp! 
s,cmpêcher d'avoüer qu'il n'eil: pas permis 
d'avoir plus d'efprit que ce Poëte infortuné, 
l'ont traité d'incrédule & de profane. Un 
Moine Catalan fe récrie fur cent endroits de 
fes Luziadas Endechas- Efir-ivillas &c. en le 
traitant d'impie &. d-'évaporé. J'en citeray 
deux icy. Le premier efl: la chute d'lm fou
net intitulé foneto N Cio imprejjo , où il dit, a
prez quelques réfiéxions ; Mais o me lhor de 
tudo e crer en Chrifio. C'ell à dire _CI}rez:. 
tout le plus feur efl de croire en Chrijf. Le 
fecond efi auffi la fin d'une Gloza ; le voici. 
Si Deus fe Bufca no mundo neJ!ès olhos fe a
char:a. Cela veut di.re parlant à une Dame; 
fi l'on cherche Dieu dans le- monde , on le 
trouvera dans vos yeux. Les Prédicateurs 
Portugais élévent leurs Saints prefque au clef
fus de Dieu , & pour leur faire valoir 1eurs
foufrances, ils les logent plûtôt aux Ecuries 
qu'en Paradis. Ils iiniiient leurs fermons 
par des exclamations & des cris fi tou chans, 
que les Femmes pleurent & foupirent com
me de pauvres défefpérées. On tient icy Je 
mot d'Hérétique pour un Tttre fort infa
mant ; la fignification en efi même trés o
dieufe. Les Prêtres & les Moines ont au
tai_J.t d'horreur pour- Calvin , a caufe de la 
COnfeffion retranchée, que les Religieufes ont 
d'efiime pour Luther; à caufe de fon maria• 
ge monafierizé ; On a fait icy des proceffions 
tous les Vendredis du Car~me d'un bout de 
la ville à l'autre. ]'ay vû plus de cent Dif· 
ciplinans vêtus de blanc ~ 1efquels-- ayant le 
l-ifage couvert & le dos nû , fe fouétoient de· 

1i 
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fi bonne grace que le fang rejailllifoit fur 1~ 
vifage des Femmes , qui étoient affifes le 
long des Rues , exprez pour chanter poüille 
aux moins enfanglantés. Ils étoienr fuivis 
d'autres Mafques portant des Croix,d~s Chaî
nes, & des faiffeaux d'Epées d'une pefanteur 
incroyable. Les Etrangers font prefque auffi 
jaloux que les Portugais. Ce qui tàit que 
leurs Femmes craignent de fe montrer. aux 
meilleurs amis de leurs Epoux. Ils affeél:ent 
de fuivre la févérité Portugaife avec tant 
d'exaétitude, que ces Captives n'ozeroient le· 
ver les yeux. Cela n'empêche pas que le 
malheur , dont ils tâchent de fe préferver , 
ne leur arrive fouvent, malgré leurs précau
tions. On voit icy des gens de toute~ fortes 
de couleurs , des noirs, des mulâtres , des 
bazanez, des olivâtres~ Mais la plÜpatt fon~ 
Triquenhos c• efr à dire de la couleur de bled ... 
Ce mêlange de teints différens fait voi1 que 
le fang efi fi mêlé dans ce Royaume, que le~ 
véritables blancs y font en trés·petit nom
bre. Ce qui fait qu'on ne fçauroit pins no
blement exprimer , Je fuis homme ou femme 
tfhoneur,qu'en ces termes, eu fon Br:atuo otr 
Branca qui fignifie , je fuis blanc ou hlanche_ 
On peut marcher dans la ville ·nuit & jour, -
fans craindre les filoux. ûntrouve,jufqu'à· 
trois ou quatre heures aprés minuit , des. 
joueurs de Guitarre, qui joignent à la· dou
ceur de cet Inflrument des airs auffi lugu
bres que le de Profundis ; Les danfes. d1.11 
menu Peuple font indécentes par les gefies 
impertincns de· la tefie & ,du ventre.. La 
Mutique infirWLeatale des Portugais- ch0qoo: 

F r .ra.-
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·d'abord l'oreille des Etrangers, mais au fond d· 
le a quelque chofe d'agreable, & qui plaît lors 
qu'on y efi: un peu acoutumé. Il n'en efi pas de 
même de leur Mufique vocale,car elle cft fi ru
d~, & fes diifonances font fi 1nal fuivies que le 
chant des Corneilles eft plus mélodieux. Tous 
les motets qu'ils chantent dans les Eglifes , 
font en langue Call:illane ; auffi bien que leurs 
Pafiorales,'& la plûpart de leurs Chanfons. Il$ 
tâchent d'imiter les .maniéres desEfpagnols,au
tant qu'il leur efi poffible; même jufqu'au Cé· 
rémoniel de leur Cour,auquel on fe conforme 
fi ponétuelement, que les Minifires feraient au 
défefpoir d'en retranc;:her les moindres forma
litez l'Habit de Cérémonie du Roy & des 
Seigneurs efl: femblable à celui de nos Finan
ckrs, étant compofé d'un jufi-au-corps noir, 
acompagné d'un Manteau de même couleur, 
d'un grand colet ou rabat de point de V eni
fe, d'une perruque longue avec l'épée & la 
dague. On donne aux ..Ambaifadeurs le Ti
tre d' Excellencia , & aux Envoyez & Refi
dens c4!hu de Senhoria. Le port de Lisbone 
efi grand, feur & commode, quoique l'entrée 
en foit extrémement difficile ; les vaiifeaux 
moüillent dans le Tage entre la Ville & le CM
teaud' Almada à 18. braifes d'eau îur un fond 
de bonne tenue. Cette Riviére, que les Por .. 
tugais appellent , 0 Rey dos riôs c'efi à dire le 
Roy des Riviéres, a prez d'une lieüe de largeur 
dans cet endroit là ; où la marée monte ordi· 
nairement 11. pieds à pic, & plus de dix H
eües en avant vers fa fource. Il efi expreife· 
ment deffcndu à tous Capitaines de Vaiileaux 
de ~rre & Marcpans, étrangers ou de la ~a-

uma l'j 
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tion de faluer la ville au bruit du CanoJt. , ni 
même d'en tirer un feul coup fous quelque 
prétexte que ce puifiè être. Les Confulats de 
France , d'Angleterre & de Hollande rendent 
cinq ou fix mille livres de rante aux Confuls 
de ces trois Nations, qui trouvent outre cela 
le moyen d'en gagner autant par le commerce 
qu'ils font. Voilà , Monfieur , tout ce que 
je puis vous aprendre aujourd'hui de ce beau 
païs qui feroit , à mon avis , un Paradis terres
tre , s'il efloit habité par des Païfans 1noins 
gemis hommes que ceux-ci. Le Climat eft 
charmant & merveilleux , le ciel clair & ferain, 
les eaux merveilleufes, & l'hiver fi doux .que 
je ne me fuis pas encore aperçft du froid. Les. 
gens y vivent des fiécles entiers fans que le faix 
des années les incommode. Les Vieillards 
n'y font point acablez d'infirmitez , comme 
ailleurs , l'appetit ne leur 1nanque point, & 
leur fang n'eH pas fi defiitué d'efprits, qu'ils ne 
puiifent dmmer quelque foisà leursEpoufes de$ 
marques d'une fanté parfaite. Les fiévres 
chaudes font du ravage en Portugal , & les 
maux vénériens y régnent avec tant d'huma
nité que perfonne ne cherche à s'en deffaire. 
Le mal de • Naples,qu'on dit être le plus en 
vogue , tourmente fi peu les gens qui le con
fervent, que les Médecins mêmes qui l'ont fe 
font fcrupule de le chaffer, parce qu'il s'obs
tine à revenir tOÛJours à la charge. Les Offi
ciers de jufiice ont un air de fierté & d,arrogan .. 
ce infuportables , fe voyant authorifez .d'un 
Roy tres févére Obfervateur des Loix. C'eft 

F 6 ce 
* C'e(\.'à direlegrosmal1 ou bien ltma/ dtiJ.Ui 

l'"' 
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ce qui les encourage à chercher noife au peu. 
ple,dont ils recoivent aife2 fouvent de cruelles 
aubades. Il y a quelque temps que le Comte 
De Prado,gendre de Mr .le l\llarêchal de V ille
roy , prit la peine d'envoyer à l'autre monde 
un infolent * C orrigidor , qui fe ferait bien 
paifé de faire ce voyage. Ce Gentilhomme, 
qui étoit en caroife avec fon Coufin, rencontra 
prez d'un coin de rüe cet Officier de Jufiice, 
monté comme un St. George, & par malheur 
fi fi{ t de fvn Employ qu'il ne daigna pas ren
dre le falut à ces deux Cavaliers. Je vous ay 
déja dit que les Seigneurs Portugais font les 
gens du monde les plus vains; fur ce pied vous, 
ne ferez pas furpris que ceux-ci foient décen
dus de Carroife & qu'enfuite le Comte De 
Prado ait fait faire au C orrigidor le fault de 
la vie à la mort, désqu'il eût fauté de fon che
val à terre. Un F rançois.diroit que le mépns 
ou l'inadvertance de cet Intendant ne mé
ritait pas un traitement fi rude : mais les 
Titulaires Portugais, lefquels fe couvrent de
vant le Roi, n'en conviendront pas; quoiqu'il 
en foit,ils fe fauvérent chez Mr. Sablée d'E· · 
tries , qui les fit paffer en France dans un~ 
Frégate deBre.ft.Au refie,Voicy l'état desForl 
ces du Roy de Portugal; 18. mille hommes 
d'Infanterie , 8. mille de Cavalerie , & u .. 
V aifieaux de guerre , fçavoir , 

. 4. Vaiffeaux depuis 6o .. Canons jufqu'à 70. 
6. Vaüieaux depuis f<t. Canons jufqu'à 6o. 
6. Vaiffeaux depuis 40. Canons jufqu'à so. 
~. Fregates depuis ~o. Cmons jufqu'à 40 •. 

Vous 
• C'cft à dire, IntcndaDt ou Juge dt !>~lice~ 
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Vous remarquerez que ces Bâtimens font 

1110 peu legers de bois , d'une bonne con-· 
ftlru8ion , &. d\m beau gabarit, étant raz pinces 
& de façons bien ev idées. Les Arfenaux de 
Marine font en mauvais ordre , & les bons 
Matelots font auffi rares en Portugal , que 
les bons Officiers de Mer, parce qu'on n'a 
pas eû le foin de form~r des Clafies de Mari
niers, d'établir des Ecoles d'ydrographie, & 
de pourvoir à mille autres chofes nécdlaires , 
qui feraient de trop longue difcuffion. On ac
Eufe les Portugais d'être un peu lents à ma· 
nœuvrer; & d'être moins braves par mer que 
par terre. 

Les Capitaines de V aüfeaux ont en géné
ral :12. patacas par mois, & leur table payée 
lors qu~ils foru en mer , avec quelques pro
fits. 
Les Lieutenans ont 16. Pataca.r .par mois. 
Les Enfeignes ont 1 o. P ataciZJ par mois. 
Les bonsMatelots ont .f.· Pata&as p,ar mois. 

Les Capitaines d'Infanterie ont de folde & de 
revenant bon en paix comme en guerre, 
€nviron 2. 5 P atacas par mois~ 

Les Alutieres , qui font des efpéces de Lieu
tenans, 8' P atacllS. 

Les Soldats environ 3· Sous de nôtre mon
noye par jour. 

Les Capitailles de Cavalerie ont de folde & · 
de revenant bon en temps de Paix environ 

100. Patacaspar mois. 
Les Lieuttnans ont à peu prés ;o. PattU as 

par mois. ... 
Les 
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Les Marêchaux de Logis prés de 1 5'. Pat ac at 

par mois. 
L~s Cavaliers ont le fourrage & 4· Sous par 

JOUr. 

A l'égard des Officiers Généraux de Terre 
& deMer , on auroit de la peine à fçavoir au ju
fie à combien leurs apointemens ont açoutu
mé de monter. Car le Roy donne des pen
fions au1 uns, & des Commanderies aux au
tres, ainfi qu'ille juge à propos Les Colonels, 
les Lieutenants Colonels,& les Majors d'In-
fanterie, les Mefires de Camp de Cavalerie, & 
les Commiifaires, n'ont point auffi de paye 
fixe. Les uns ont plus, les autres moins; ce
la dépend des quartiers où font leurs Troupes, 
& ac la quantité de leurs Soldats ou Cavaliers. 
Ces troupes font mal difciplinées ,lesHabits des 
Cavaliers& des F antaffins ne font point unifor
mes; les uns font vefius de gris, de rouge, de 
noir; les autres de bleu, de vert &c. leurs ar
mes font bonnes & les Officiers He fe fou
dent guére qu'elles foient luifantes, pourveu 
qu'elles foint en bon état; quoiqu'il en foit, 
on auroit de la peine à croire que ces Trou
pes firent des merveilles contre les Efpa
gnols pendant les derniéres guerres : il falloit 
apparemment qu'elles fufiènt mieux réglées en 
ce temps-B qu'elles ne font aujourd'huy, & 
qu~ l'ufage, des guitarres les occupât moins 
~u tl ne fatt a prefent. Voici en quo y confificnt 
les Monoycs du Païs. 
La Piafire d'Efpagne ou Piéce de Huit, que 

les Portugais appellent Pat ac a,. vaut com
me l'écu de France. 7ro. Reis. 

Les 
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Les demi & les quarts valent à proportion. 
U u Reis efi un denier, comme je l'a y déja dit. 
Un Villtain qui eft la plut· petite monnoye 

d'argent vaut. 20. Reis. 
Un Tefion vaut. 5. V intains. 
Le demi Tefion à proportion. 
Une Cruzada vieille vaut 4. Tefions & 4 

Vintains. 
UneCru1.ada nouvellevaut 4 Tefions. 
La Mœda d'Ouro , qui efi une Piéce d'or 

vaut 6 Patacas, & ~ Tefions 
Les demi-Mœdas & les quarts valent à pro

portion. 
Les Louïs d'or vieux ou neufs valent éga

lement 4· Piafires, moins 2.. T dions. 
Les demi & les qqarts à proportion. 
Les l'ifioles d'Efpagne de poids valent auffi 

4. Piafires, moins l. Tefiom. 
~urquoy il y a du profit à tirer e:u les envoyant 

en Efpagne, où elles valent jufiement qua
. tre Piafires. 

L'Efigie du Roy de Portugal ne paroît 
fur aucune deces Monnayes, & l'on ne fait 
point icy de diférence entre les Piaftres de 
Feùille, dulJitxÙftte & du Perou , comme 
on fait ailleurs. 
Au .refie, vous remarquerez qu'aucune Mon

noye de France n'a cours icy , fi ce n'eft les 
Ecus • les demi , & les quarts. 

Les 1 ~8 tt; de Portugal , péfent un quin
tal de Paris , compofé de • oo tt> • • . . Le 
C abido dl un mefure qui excedant la d erni 
aulne de P ~ris de ~. pouces & ligne aj~t:. 
te1nent 2.. pteds de France i pouce & 1 Lig
ne. La Bara efi une autre mefure; il en 

faut 
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tàut fix pour tan-e dt x Cab: dos. La heue de 
Portugal efl: compofée de 4lO:J. pas gémne
triques de cinq pieds chacun. Je ne vous 
parleray point des intérêts du Roy de Portu
gal , puifque je ne veux point entrer dans 
1cs affaires de la Politique. D'ailleurs, je vous 
a y dit que je ne prétendais vous écrire autre 
chofe fi ce n'dl des Bagatelles qu,on ne s'efl: ja
mais avifé defaire imprimer. Sans cela,jevous 
enverrais un détail des diférens Tribunaux ou 
Siégcs de J ufl:ice, & quelques échantillons des 
Loix de ce Royaume. ] e vous aprendrois 
que ce Parlement & cet Archêvêché fontun 
des plus beaux Ornemens de cette Capitale; 
que lesBénéfices Ecléfiaftiques font d'ungrand 
revenu ; qu'il n'y a point d' Abayes Com
mendataires ; que les Réligieux ne font p:~s 
ft bien rantez qu'on s'imagine , & qu'ils ne· 
font pas trop bonne chere. Je vous dirois en:"" 
core que l'Ordre du Roy s'appellei'Habitodf 
Chri.fta, fi Madame de Launoy ne Vo!ls l'avoit 
apris en racontant fon admirable infiitution. 
Jç me contenteray d'ajoûter feulement que: 
le nombre des Chevaliers de cet Ordre fur
pa{fe extrémement celuy de fes Commanderi
es , lefquelles font de trés-peu. d'importance. 
Je me borne à prefent aux faits que cette 
Lettre contient. Peut-être pourrai-;e revenir 
encore une fois dans cette Ville Royale,. 
d'où je compte de partir incdfamment, pour 
aller vers les Royaumes duN ord; en atten
dant qu'il plaife à Monfieur de Pontchartrain• 
d'aller en Paradis , ou de rendre jufiice à. 
celuy qui vous fera toûjours plus qu'à· luy ,. 
Trés humble &c. 

A Li~bone ce 10. Avri11694· Mon,.. 
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MONSIEUR, 

J
E partis de Lislxme le 14.d'Avril, aprez. 
avoir fait marché avec un Capitaine de 

aüfeauPortugais, qm s'engagea de me por
ter à Amfierdam , pour trente Piafires. J'eus 
en même temps la précaution de me pourvoir 
d'un Pafieport du Réftdent de Hollande , afin 
qu'on ne m'arrêtât pas en paffant dans ce païs-
Ià •. Je décendis en fuite en bâteau jufqu'au lieu 
nommé Belin, qui n'efr éloigné de Lisbonne 
que de deux lieües feulement. C'efi dans ce pe-
tit Bourg que tous les V ailfeaux Marchans 
qui vont & qui viennent , 10nt oblign de *rai
fonner au grand Bureau, d'y porter leurs Fac
tures, & leurs Connoilfemens afin de payer 
lts droits de leurs Cargaifons. Le 16.nous 
fordmes de la Riviére du Tage , en fuivant le 
fcillage d''unè Fldttê de la Mer Baltique éfcor
tée par un Lubdois nommé Cre~tger anobli 
par le Roy de Suéde, quoiques matelot d'ori
gine ,& qui montoit alors un V ailfeau de guer
re Suédois de 6o. Canons. Nous pafi'âmes la ' 
barre _Ear le grand Chenail, appellée la ~nde 
t Pa.ffe , fttuée entre le fort de Bougto-& les 
Cachopas qui eft un~ Banc de fables & de 
roches de trois quarts de lieües de longueur , & 
d'une demie de largeur; fur lequel il efi dan
g~reuxd'étre ~orté par les marées~ lors qu•it 

· fatt calme. Vous remarquerez que nous au
rions 

* Cefl: à dire de montrer leurs Pafieports, ~ leurl 
ConnoiHemens. 

t Palle c•efl un Chenail ou paff:Jge entre deux 
Bancs ou deux Iles , & c. 
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rions pû paffer entre ce même Banc & leFort 
faint Julien, fitué du côté du Nord ou de 
Lisbone, vis à vis de celui de Bougio , fi nous 
euffions eû des Pilotes du lieu; mais comme 
nôtre Capitaine Portugais fuivoit la Flotte 
dont je vous parle, il é!Ioit inutile de chercher 
cette derniere ro\).te. N ons ne fûmes pas pll\
tôt au large en pleine mer, au milieu de Cet· 
te Flotte du Nord , que le brutal Comman
dant qui la convoyait , arrivant fur nous l 
pleines voiles envoya un coup de Canon ~ 
boulet à l'avant de nôtre Vaifièau , & qu'il 
détacha fon Lieutenant pour fignifier à n6trè ... 
pauvre Patron qu'il eût à payer flms cdfe 
deux Pifioles pour la canonade , & à s'é· 
loigner auffitôt de fa Flotte , à moins qu'il 
ne voulût payer cent Piafires pour le droit 
d'efcorte; ce qu'il refufa de trés bonne ~ 
ce. Laiifons cette affaire à part , afiri de 
vous dire que la barre de Lisbonne eftinac
ceffible pendant que les gros coups de vent 
d'Ouefl & de Sud-Ouefi 1ouflent avec impé· 
tuoftté : Ce qui n' àrrive ordinairement qu'en 
hyver. Ajoûtons à cela que les vents de 
Nr;rd & de Nord-Efly régnent huit mois de 
l'année , avec aifez de modération. Ce qui 
fut caure que nôtre navigation' depuis l'em• 
bouchûre du TtTge, jufqu'au Cap de Finifter· 
re , fut plus longue que celle qu'on fait le 
plus fouvent de J'Ile de Terre-Neuve en 
France. Je n'ay jamais vû de vens plus ob
fiinez que ceux-là. Cependant nous en ffi. 
mes quittes pour lauvoyer le long des Côtes, 
dont nos Portugais n'ozérent s'éloigner à 
caure des Sa/teins qu'ils craignent plus que 

. l'en-
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l'enfer. Enfin , nous gagnâmes le Cap de 
Finiftere aprés 18. ou 20 jours de Naviga
tion. Enfuite , les vents s'étant range1 au 
Sud-Ouefi, nous en profitâmas fi bien qu'au 
bout de 1 o. ou dou1e jours nous reconûmes 
l'Ile de Garnezei ; Il efl: vray que fans le 
Pilote François qui conduifoit le Navire, nous 
euffions donné plufieurs fois aux Côtes de 
la* Manche. Car il faut que vous fachiez 
que les Portugais ne connoiifent point ces 
Terres , par le peu d'habitude qu'ils ont 
dans les Mers du Nord. Ce qui fait qu'ils 
font oblige1 de fe munir en Portugal de Pi
lotes étrangers , lorsqu'ils s'agit d'aller en 
Angleterre ou en Hollande.Le jour que nous 
découvrîmes cette Ile , deux gros Vaiffealn 
.Anglais chaf.fant fur nous à pleines Voiles, 
gagnérent n6tre bord en trois ou quatre heu
res. L'un était de guerre du port de 6o. 
Canons , & l'autre un Capre de: 40. piéces, 
dont le Capitaine nommé C or~per , av oit 
auffi les inclinations naturelles de couper 
les bourfes ; comme vous verrez. Ils ne 
furent pas plûtôt à bord de nôtre vaiffèau , 
qu'il falut amener & mettre la Chaloupe à 
l'eau ; ce qui 6t que je m'embarquay pour 

· porter au Commandant , apellé Mr. Ton
zein, le paffeport du Réfident de Hollande, 
que je pris à Lisbonne. Celui· ci me fit 
toutes les honêtetel poffibles , jufque-là qu'il 
me jura que toutes mes hardes feraient à la
bri de la rapine du dit Couper , qui , felon 
les princtpes des gens de fon mêtier, pré .. 
tend oit 1ne piller , avec auffi peu de fcrupule 

que 
* Ou Canal :Bl'itannique. 
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que de miféricorde. Cependant , la vifite. 
de nôtre VaHièau ne pouvant fe faire qu'à 
la rade de Garnezei , on l'y conduifit le 
même jour ; & dez-que nous eûmes tous 
rnoüillé l'ancre , les deux Capitaines An
glois defcendant à terre envoyérent des Vi
liteurs à nôtre Bord , pour tâcher d'avé
rer fi les vins & les eaux de vie de nôtre car
gaifon étoient du cru de France, ou pour 
le compte des François ; ce qu'il fut inr 
poffible de prouver , aprez quinze jours de 
recherche & de perq uifitions , comme je 
l'apris hier à Lubec. 11 efr quefiion de 
vous dire que ce fâcheux contretemps me 
tit réfoudre à m'embarquer cinq ou fix 
jours aprez dans une Frégate Zélandoife 1 
de * Zériczée , aprez avoir fait Eréfent au 
Capitaine Tonzein de quelques Earrils de 
vin d' Allegrlte , d'une Caiife d'oranges • & 
de quelque vaiffelle cizelée t d'eflremos ' 
en reconnoiifance de fa bonne chére & du 
bon traitement qu'il daigna me faire à fon 
Bord , comme à terre. Ce fecond em· 
barquement me fut plus favorable que le 
premier ; car j'arrivay le 3· jour de navi
gation à Zériczée , d'où je m'embarquay 
dans une Semaque de paifage qui me por
ta jufqu'à Roterdam entre les Iles , à Ja 
faveur du vent & des marées. Cette der
mére Ville efr grande , belle , & trés 
marchande; j'eus le plaiiir de voir en deux 
jours le Collége de la Meufe , les Arfe-

naux 
* Ville des Zélandois. 
t Ville prefque frontiére de Portu&al à l'.Ef. 

t1·amadure. 
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naux de Marine , & la grande Tour que 
I'indufirie d'un Charpentier fceut remétre 
dans fon a:ffiéte perpendiculaire , dans le 
temps que la pente de cet Edifice monfirueux 
faifoit craindre quyil ne tombât fur la ville. 
Je vis auffi la Maifon du fameux Erafme. 
aprez avoir confidéré la beauté du Port,ou 
de la Mcufe , dont l'entrée efi tout à fait 
dangéreufe, à caufe de quelques bancs de 
fable qui s•étendent afiez loin dans la plei .. 
ne mer. Au refie, le Commerce de Ro
terdam efi trés-confidérable , & les Mar
chans ont la facilité de faire venir leuri 
V aüfeaux aux portes de leurs Magazin~ par 
la commodité des Canaux , dont cette gran
de Ville efi entrecoupée. Deux jours aprez 
à cinq heures du matin, je me fervis d'une 
efpéce de Coche d'eau pour aller Amfler
dam. C'eft un Bateau couvert f varan
gue platte , long & large , dans lequel il 
régne un banc de chaque cofié de proue à 
poupe ; un cheval efi fuffifant pour tirer cet
~e Voiture, avec laquelle on fait une lieüe 
par heure, moyennant ~~ fols & demi de 
nôtre monnaye par lieüe. Ils partent à tou
te heure pleins ou vuides , pour tvutcs les 
principales Villes de Hollande; mais il faut 
fouvent traverfer des villes po ur changer de 
voiture. Je traverfai celles de Delft , de 
Leide , & de Harlem qui me parurent 
çrandes , belles & propres , enfuite j'arrivay 
a Amflerdam fur le foir , aprez avoir navi
gué douze lieiies fur des Canaux bordés de 
bois , de prairies , de jardins , & de Mai
fons <i'Wle bea\lté fwguliere. Dez.-que je 

fus 
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:füs à l'Auberge , mon Hôte me donna 
un Conduéteur , qui me fit voir en fept 
ou huit jours tout ce qu'il y a de plus 
curieux dans cette floriifante Ville ; quoi .. 
que je l'euife pû faire en trois ou quatre jours, 
s'il eût été poffible de trouver des Carrofiès 
de louage , comme à Paris , ou ailleurs. El
le efi belle, grande, & nette. La plô.part 
des Canaux !ont bordés de trés-jolies Mai
fons, il efl: vray que l'eau croupiifant dans ces 
grands Refervoirs , fent mauvais au temps 
des grandes Chaleurs. Les Mai[ ons font pres
que uniformes , & les Rues tirées au cordeau. 
l'Hôtel de Fille efi bâti iùr des Pilotis , quoi
que cette maffe de pierre fait extrémement pe
fante. Elle efi enrichie de plufieurs belles pié
ce5 de Sculpture & de Peinture, & méme or· 
née de quelques Tapiflèries de haut prix. On 
y voit des pierres de marbre , de jafpe, & de 
porphire , d'une beauté achevée,mais cen'efi 
rien en comparaifon des écus qui moifiifent 
fous les voûtes de ce monfl:rueux Edifice. La 
Maifo;J de l'Amirauté efl: encore une bon
ne piéce , auffi bien que fon Arfe
nal. Le Port, qui n'a guére moins d'un 
grand quart de lieiie de front , était fi couvert 
de navires, qu'on eût pû fauter des uns aux 
autres aifezfacilement. Je vis quelques Tem
ples airez curieux, [ms compter la Synagogue 
des véritables Juifs , qui y ont l'exercice pu
blic de leur vénérable SeB:e, en confidération 
de fon ancîènneté. Les Eglifes Catholiques, 
Lutheriénes , &c. y font tacitement tolérées 

- & l'on y prie Dieu à portes fermées, fans clo
ches ni carrillons. ]'eus le plawr de voir auf

fi 
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G les Maifons des V eu v es & des Orphelins , 
& même celles des Scélerats & des Pécheref
fes qui travaillent fans ceffe , pour l'expiation 
de leurs pécadilles. La Bourfe efi une Piéce 
d' Architeéèure affez. grande pourcontenir8ooo 
Hommes. Mais, cequej'ay ~·û deplus fu
perbe , ce font dix ou douz.e Maifons de Mu
jicoJ , ainfi nommées à caufe de certains In-
frrumens de tnufique pitoyablement animés , 
au fon defquds un tas de Coureufe~ font don
ner dans le piége , les gens qui ont le courage 
de les regarder fans leur cracher au vifage. 
Elles s'attroupent dans ces Serrails, dez.-qu'il 
efi nuit. Dans les uns onjoüe des Orgues, & 
dans les autres du Claveifm, ou de quelques 
autres Infrrumens efrropiez.. On voit dans une 
grande Chambre de plein pié, ces hideufes 
V efrales habillées de toutes piéccs, & de tou
tes couleurs , par le fecours des Juifs , qui 
leur loüent des coëfures & des habits, qu'ils 
ont confervé pour cet ufage de pére en fils, 
depuis la defiruétion de ]erufalem. Tout le 
monde y efl: fort b1en reçû , moyennant dix ou 
douz.e fous qu'il L'lut payer , en entrant , pour 
un verre de vin, capable d'empoifonner un 
Eléphant. On voit entrer nn gros Matelot 
fa pipe à la bouche , fes cheveux gluans de 
fueur , & L'l culote de gonldron celée fur les 
cuifiès; faifant des S jufqu'à ce qu'il tombe au 
pieds de fa Maîtreffe. Enfui te il entre un La
quais demi faoul, qui vient chanter , danfer 
& boire de l'eau de vie pour fe defcnyurer. 
Celui-ci dl: fui vi d'un foldat qui tempête & 
fulmine à faire trembler ce Palais ; ou d'une 
Troupe d'Avanturiers , qui portent le man-

teau 
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teau fur le nez , pour faire le diable à quatre, 
& fe faire a!fommer de cinquanteCoquins plu$ 
brutaux que des Anes. Enfin , Monfieur, 
c'efi: un amas de toutes fortes de Vauriens, 
qui, malgré l'odeur infuportable du tabac & 
du pied de me!fager, demeurent dans ce Cio· 
aque jufqu'à deux heures aprés minuit , fans 
rendre tripes & boyaux. C'efi tout ce que 
j'en fçay pour le préfent. Je vis quelques 
Marchans François Catholiques en paifant 
par cette fameufe Ville , dont les principaux 
font les Sieurs deMoracin& Darreche Baya
nais , & gens de mérite & de probité , qui ont 
aquis déja beaucoup de bien & de réputation. 
On m'a dit qu'il y av oit auffi un trés-grand 
nombre de Réfugiez , entre lesquels il s'en 
trouvait qui ont établi des Manufaéèures, où 
les uns fe font enrichis, & les autres entiére
ment ruinez. Ceci prouve que le Refuge 
a été favorable aux uns , & fatal aux autres. 
En effet , il efi: confiant que tel a porté de 
l'argent en Hollande , s'y voit rniférable 
aujourd'hui , & tel autre qui n'avait pas un 
obole en France , s'efi fait Créfus dans 
cette République. Il me refie à vous dire , 
qu'il n'efi point de PaYs an monde, où les bon
nes Auberges foient plus chéres qu'en celui-là. 
On y fait payer le lit & le feu à proportion des 
repas , dont on paye un demi Ducaton qui 
vaut 4 •. Sols de France , fur le pied du change 
préfent. De forte que pour le fouper, le 
dîner, le lit , & le feu du Maître & du Va
let, il en coûte au tnoins 8. florins de nô
tre Monnaye. Voicy en quoy confifient 
celles de H~llande~ 

Un 
/ 
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11 Dmaton v~ut 3· Florins 3· fous. UnE

cu bl:mc 5o.Sous uneLivre 1.o.Sols.Un Scahft 
6 Sols. 1 Sol 16. Deniers. 

Voici quelques mefures de Hollande. 
L~t licüe a prez de ~ ~oo. pas Géométriques. 
L':mne eil d'un pied 1 o. pouœs, & 2. .lignes 

de France. 
La !li ell égale à celle de P~ris. 
La pinte eU égale à la Chopine de Paris. 
C'eil tout ce que je puis vous dire de cePais-

Ià. 

Quand je partis d'Amflerdam pour aller à 
Hanbourg, je pris la v oye la plus douce, & 
la moins chére , qui eit celle de l'eau. J'a
vois réfolu d'arrêter une place dans le Chariot 
de Po fic; n1ais on m'en détourna d'abord, à 
caufe des risques que j'auro.is courû d'étre ar
rêté fur les Terres de quelques Princes d'Al
lemagne , où l'on efi obligé de mo11trer fe 
Pailcports , ce confeil épargna ma bourfe , & 
ma perfonne. Car il m'en eùt coûté quaran
te écus par cette voiture , pour maître & va
let; aulieuquej'enfus quittcpour 5· dans le 
Boyer oùje m'embarquai : Il en part deux 
toutes les femaines pour Hambourg expreffé
ment , pour y porter des Pa!Iàgers , qui peu
vent louer de petites Cahutes ménagées dans 
ce Bâtiment , pour la commodité des gens qui 
veûlent être en particulier. Ces Boyers fe
raient tout-à-fait propres à naviguer dans le 
Fleuve Sr. La~trent par la côte du Sud , de
puis fon Embouchûre jufqu'à ~ebec , & fur 
tout de Qf.teb~ç jufqu'à Monrca/. Ils feraient 

G meil-
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mettleurs que nos Barques pour cette naviga· 
tion, par cinq ou fix raifons, que je vous ex
pliquerai. Premiérement, ils callent la moitié 
moins que nos Barques de même port ; ils pre
.fentent à 4 quarts de vent; on les navigue 3 peu 
de frais, c'efl: à dire avec moins d"Agrez & 
Apparattx, & de matelots que nos Barque~. 
Ils peuvent * f/irer de bord d'un clcin d'œil; 
au lieu qu'il faut cinq ou fix minutes à nos Bar· 
ques pour cette maneuvre. Ce qui Eut qu'el
les donnent quelquefois à la côte en t refuf:mt. 
Ils peu-rent toucher fur Je fable & fur le gra
vier fans rifque. efl:ant confl:ruits à Varangue 
demi platte; pendant que nos Barques qui lont 
pjncées & de façcns évidées ne fcauroient é
(;houer fous voiles f.·ms fe bti:z.er. Voilàl\1on· 
tes les avmtages que ces Bâtirr:cns ont fur les 
nôtres , ainii vous pouvez h~rdiment écrire 
auxMarchans de la Rochelle qui font le Com
œerce de Canada,que ces Bo)'ers leur feraient 
d'une trés grande utilité dans ce Païs là ; & 
vous les obligerez de leur en donner en m~tre 
temps les dimenfions fuivantes . qui font les 
principales de celui dans legnel je m'crrb~r
quai, & qui efl: un des pros retits qu'en t3fccn 
Hollande. Il avait 42. pieds de lor.gm:rr , 
.depuis l'étrave jufqu'à l'étarr.bord , iùr 1C\ 

piez 

*' Pir(rtl~ /,(lrd c'e(} changer de brrd, lors,.u'on 
louvoye , c' e!l: à t.h·e rr etre l.1 prot!e & les vo les au 
con rra ire de ce qu'elles éroient ;,v .. nt que de virer de 
bord. 

1" Refufcr c'efl: quand un B:uiment ne ''eut p~s 
trurnet· au vent. lnrs'lu'il e!l: queOion de Yirerde 
Bot·d, en.préfèntJnt la proiie, rresque au même en· 
.droit où il a voit la poure. 
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piez de B m. Le fends de cale ,,voit 8. pit's de 
large , & cinq de creux, ou environ. Ll 
C:..tb:me de proile avoit iix piés de longueur; 

, elle eitoit ~lccompagnée d'une Fetite chemi
née dont le Tuyau fortoit fur le pont , au 
pied du virev~mt. Celle de poupe étoit de 
même grandeur , & fon tillac étoit élevé de: 
trois piés :m deiiùs du Pont ; La barre de 
ion éti-oyable Gouvernail pailoit fur la route 
de cette Cahu~e Ce petit Bâtiu:ent fans 
t: çons , av oit des JI arangues prefque auffi 
pl:..tttes que les Chalands de la Seine. L'ef
tra\'e avoit cinq pies de quefte, & l'eftambord 
environ 1 o pouces. Son Vibord efi:oit à peu 
prés d'un pié & demi d' élév~tion ; fon mât 
aYoitplns de JO. piés de haut, fur Jo. pou
ce5 • de diamétre ; fa voile av oit à peu prés 
la figure d'un Ttiangle reétiligne. Il avoit 
des jèmlles, qui font des efpéces d'ailes, do~1t 
les Charpentiers connoiilènt fort bien l'utili
té. Enfin, pour en être mieux échtirci, vous 
pouvez écdre en Hollande , d'où l'on pour .. 
ra vous en envoyer un modéle en bois; Car, 
quelque defcription que je vous en faife, les 
Charpentiers François n'yconnoîtront pref
qne rien. Il en eit de ceci comme de cer
tains ini1ruments de Mathélnatique, ou d'au~ 
tres 1\tlachines, dont les plus habiles ~ens ne 
fçauroient 'en faire une idée jufie, a moins 
qu'ils ne les voyent. · 

Cette navigation d'Amfierdam à llamhourg, 
fe tàit par le~ Wat, c'efl: à dire entre l:t terre 
ferrre & une chaîne d'Iles fltuées à deux ou 
trois lieiies au large , autour desquelles la 
marée monte & décend , comme ailleurs. 

G 2. Vous 
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Vous remarquerez qu'il y a de:> Chen,mx en
tre ces Iles & la Terre ferme, qui font plu~ 
profonds que le refle du Terrain, qu'on d'e
couvrc à droit & à gauche , leqnel aiféche 
toutes les marées. Il eL1 aifé de fuivre ces 
Chenaux par le moyen de certaines Balizes, 
ou Arbri.ffèaux, plantées fur le fable de di
fiance à autre. Dez-que la marée eH à demi 
hante, on peut lever l'ancre, en fui\'antces 
Chenaux, quoiqu'ils ièrpentent extrémement; 
& même il efi tàcile de lauvoyer à la f:1veur 
du Courant, quand le vent efr contraire,j nf
qu'à ce que la Mer vienne au point d'efire 
prefque baffe. Car alors il faut que le B:îti
ment échoue fur le f.qble , & demeure enfuite 
tout à fait à fee. Je vis plus de trois cents 
Bojers plus grands que le nôtre , durant le 
cours de cette navigation , qui me paraît 

- ~mffi feure que celle d'une Riviére , a la ré
ferve d'un trajet de r o. lieües, qu'on efi obli
gé de faire ~n pleiue mer , depuis la dcrniere 
Ile jufl1u'à l'emboûchûre de l'Elle. Les 

· n1arées montent 3· braifes à pic , depuis l'en
trée de cette Riv 1ére jufqu'à Lau:yemboTtrg 
fitué à dix ou douze lieües au deflils de I-bm

. hottrg ; ce qui fait que les V aiifeaux de guer

. re peuvent aifément monter jufqu'à cette 
derniére Ville. 

Cette navîgation d'Amflerdam à /lamhottrg, 
- fe fait ordmairement en fept ou huit jours , 

f • 
" ' · parceque les vents d'Ouefi: régnent les tro~s 

: quarts de l'année dans ces parages là. Mats 
nôtre voyage n'en dura que fix, quoique nô
tre Patron fût obligé de perd1·e 1.111e marée 

pour 
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pour aller * raifonner· à la ville d' Eflade fi .. 
tuée à une lieüe de l'Elbe, où les Bâtimens 
doivent payer Je péage au Roy de Sué de , à 
la réfervc des Danoi~, qui pourraient avoir 
autant de droit d'en exiger un femblable , 
s'ils vouloient fe prévaloir des moyens qu'ils 
trouveraient de tèrmer le paffage de cette 
Riviére avec les Canons de Glucjtat. L'Elbe 
a une grande liciie de largeur vers fon Etn
b(Jucheure , & L'l profondeur efi: fi1fifante 
pour les V :li:fieaux de cinquante à foix~nte 
piéces dans le Chenail, au temps des marées 
de la pleine & de la nouvelle Lune. J'a
voüe que l'entrée de cette Riviére efi trés di
ficile , & par conféquent dangereufe , à caufe· 
d'une infinit<.~ de fables rnouvans qui la ren
dent inacceffible de t non veùe, adfibien yue 
la. nuit, rnalgré la précaution qu'on a eu de 
confiruire une Tour de bois un peu avant 
dans la Mer, pour y faire des feux qu'on dé
couvre d'aifcz lohr. Hambou~~ efi: une gran
de Ville irrégulierement fortifiée de gazon. 
Je ne vous parle point du Gouvernement 
Démocratique de cette ville Anféatique, non 
plus que de fcs dépendances ; car il eil: à 
croire que vous n'ignorez pas ces fortes de 
chofes , dont les Géographes traitent fi am
plement. Je me contenterai de vous dire 
qu'elle efi confidérable par fon commerce , 
comme il efi aifé d'en juger pour peu qu'on 
confidére l'avantage de fa fituation. Elle 
fournit prefque toute la Haute Allemagne , 

G 3 de 
* Raifomr. C'eft à dire produire fes pafleports {k 

fes F Jél:ures; & payer en fuite les droits. 
t N 1n vrûe,temps obfcur cou ven de Broüillard~ 
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de toutes fortes de marchandifes étrangeres, 
par la commodité de l'Elbe , qui porte des 
M.teaux plats de 100.. Tonneaux jufqu'au 
deffus de Drefde , & m~me on peut dire que 
cette Ville efi d'un g!and feconrs à l'Eleéèeur 
de Brandebo?-trg, puifque ces tnêmes flateaux 
montent jufques dans l'Apr/e & dans quel• 
ques autres Riviéres des Etats de ce Prince. 
Les Marchans de Hambourg trafiquent dans 
toutes les parties du Monde, à la referve de 
l'Amérique ; ils envoyent peu de Vaif
feaux aux Indes •Orientales , & dans le fonds 
de la Méditerrannée , mais beaucoup en A
frique, en Mofcovie, en Efpagne, en Fran
ce, en Portugal , en Hollande , & en An
gleterre , & méme ils ont deux Flottes qui 
font le Commerce d'Arcangel , où elles fe 
trouvent annuellement à la fin des mois de 
Juin, & de Septembre. Cette petite Répu
blique entretient quatre V aifièaux de guerre 
de cinquante Canons, & quelques Frégates 
legéres, qui fervent à convoyer les V aiileaux 
deiline'Z pour la Méditerranée , ou pour les 
Côtes de Portugal & d'Efpagne , où les l'rio
res ne m:mqueroient pas de ks enlever, s'ils 
naviguaient dans ces 1v1ers-1à fans efcorte. 
Cette Ville n'efl ni belle ni L ide , m:1is b 
plûP-art des Rues font fi étroites , que les 
Carroifes font obligés d'arrêter ou de recu
ler à tout moment. On s'y divertit aifez 
bien. On y trouve ordinairement des Trou
pes de Comédiens François ou Italiens , & 
méme un Opera Allemand , dont la l\1aifon, 
le Théatre & les décorations ne cédent en 
rien aux plus beaux de l'Europe. Il efhray 
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que les Habits des Aél:eurs font auffi hé
téroclites que leurs airs : mais on peut fe 
d~dommager par la funphonie qui paroit af
fez bonne. Les environs de Hambourg font 
tout à fait beaux , pendant l'Eté , à caufe 
d'une infinité de l\1.aifons de Campagne qui 
font ornéei de jardins trés-jolis , & trés-cu · 
rieux , où les Arbres fruitiers qu'on y -voit 
en trés grand nombre , ~oduifent d'airez 
bons fruits , par le fecours de l'Art , au dé, 
faut de la Nature. Au refie , je ne puis for
tir de ces environs-là , fans vous raconter u
ne chofe afréz. particuliére. Il faut donc 
vous dire qu'on trouve des Champs de batail
le prés de llambottrg , fur les Territoires de 
Danemark & de Lt-tbec, ou les quérelles par
ticuliéres fe terminent à la veiie d'une infini· 
té de fpeél:areurs , qui en font avertis à fon 
<le trompe , quelque jours avant que les 
Chl11lpions entrent en lice. Il y a ceci de 
remarquable , que les Combatans , foit à 
pied , foit à cheval , implorent la mediation 
de deux Seconds , pour JUger feulement des 
cm1ps , & les féparer de part & d'a Itre. dez 
qu'il y a quatre goutes de fang répandues. 
€e qui fait que les Parties fe retirent pour la. 
mo in Jre égratigneure. 

Et s'il arrive que l'une des deux tombe 
fur le carreau, le Vainqueur rentrant fur le 
Terri~oire de !lambourg fe retire en trion1 .. 
phe dan; cette Ville, au bruit de cris de joye 
qne les Speébteurs font retentir dans les 
airs pour Honorer fa viél:oire. Ces Tragé
-dies font aifez ordinaires dans ce Païs-13.. Car 
comme c'efi l'abord d'une infinité d'Etran-
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gers , il arrive toûjours quelque défordre 1 
qui fe termine de cette maniere. Autrefoi) 
les Danois , les Suédois , & les Allemans ac
couraient en ces lieux-là, quand il s'agi:lfoit 
de terminer les démêlez qui arrivaient entr'eux 
dans leur païs , où les duels font étroite
ment défendus. Mais leurs Souverains ont 
mis ordre à cela , par la Déclaration qu'ils 
ont faite de les punir à leur retour, avec au
tant de févérité , que s'ils fe fufiènt battus 
dans leurs Etats. 

Je partis de Hambourg apre?. y avoir fé
journé cinq ou fix jours ; & me fcrvant du 
Chariot de Pofie qui va journellement à Ltt

hec, dont chaque place coûte un écu & demi, 
j'arrivay le même jour dans cette Ville là. 
Dez-que nous arrivimes aux portes , on 
nous demanda qui nous étions. Chactm 
dénonça franchement fon Pa"is & fa profef· 
fion ; mais la crainte d'eflre arrêté m'empê
ch:l d'eflre auffi fincére que les autres Paffa
gers. Je fis un peu le Jéfuite dans cetteren~ 
contre-là, car je fus obligé de dire, en diri
geant mon intention , que j'dl ois Marchand 
Portugais , ce qui fit que j'en fus quitte pour 
être appellé Juif ; en fuite on nous laifia paifer 
fans faire la vifite de nos Cofres." La Ville 
de Lubec n'efi pas fi grande , ni fi peuplée 
que celle de Hambourg , mais les rues font 
plus larges & plus droites , & les maifons. 
plus belles. Les Vaiffeaux font rangez à 
côté les uns des autres , le long d'un beau 
quay, qui régne d'un bout de la Ville à l'an
tre , fur une Riviére fi étroite , qu'elle efi, 
à mon a·vis , plus prùfonde que large ; fon 
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plus grand commerce efi celuy de la Mer 
B.zltiquc, quoi qu'elle n'en dl: éloignée que 
de deux lieües. C'e!l: ju!l:ement l'endroit 
où je fuis à préfent , qui e!l: fitué à l'em
boucheure de cette pecite Riviére , dans 
laquelle • il ell: impoiilble que les grands~ 
V aiffeaux puiilènt entrer , à caufe d'une Bar
re, fur l:lquelle on ne trouve tout au plus 
gue 14 ou l f pieds d'eau; dans le temps 
même que les Vents du large font acciden
tellement enfler les eaux , à peu prez comme 
Jes marées de l'Ocean. Je m'en1barquerai 
demain icy dans une Frégate defiinée à por
ter des Paifagers à C openi.Jague, pourvû que 
le vent de Sud continue comme il a fait au
jourd'huy; J'a y retenu la chambre de poupe 
dont je ne paye que deux Ducats, qui valent 
à peu pres + écus de France. C'eft la mon
noye la plus courante , & la plus commode· 
dans tGu les Pa"is du Nord. Car elle a fon 
cours en Hoilande, en Danemarc , en Sué de, 
& chez. tous les Princes d'A llen-wgnc. Mais, 
il f.·mt prendre garde à n'en point rece'\'oir 
qui ne [oient de poids, fi' l'on veut éviter la 
chicane & la perte de quelques fols~ Au. 
refie, j'ay trouvé jufqu'ic1 de bonnes Auber
ge~ dans toutes les Villes ou j'ay paffé. Le 
bon vin de Bordeaux ne manque non plus à 
/-lambourg qu'à Lubec. On y boit auffi des 
vins de Rhin & de Mo fe/le, mais je les trou
ve plus propres a f:!ire cuire des CarP.es, qu'à 
toute autre chofe Adieu~Monfieur, le temps de 
finir ma Lettre & de plier bagage. s'aproche à 
l'heure qu'il efl. ]'efpére d'être aprez demain à 
Copenhague ,fi ce vent de Sud eft autant nôtre a
mf que je fuis.. G 5 Mon--
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Munjieur, 
Vôtre Travemun3e, &c. 1194:· 

M 0 N s I E tl R, 

·L· 'E vent de Sud-Efi qui foufl.)it dans le 
temps que je vous écrivis ma derniùe 

Lettre, nous conduifitjufqu'au Port de cctt{' 
bonne Ville de Copenh~zgue, enfuite il nous 
quitta pour aller porter Je dégel aux Terres 
feptentrionales de Suéde, où il étoit attendu 
~epuis quelques joars. Ce petit trajet de 
Mer que nous fimes -en deux fois vint & 
·çuatre heures , me p:rut aCez diveniffimt; 
car j'eus ·le plaifir de voir à Babord, c'cll: à 

·dire à la main gauche , quelques lles D:moi
fes qui paroi:ilènt ·efire aflèz peuplées, s'il en 
fant juger par la quantité de Villa?.cs , que 
je découvris en range::mt ces Iles, d un temps 
<:lair & ferain , à ht .faveur d'un fCtit vent 
frais & modéré. Ce trajet me fembleroil 11n 
peu dangereux en temps d'hiver, à cau fe des 
bancs de fahle qui fe trouvent en quelques 
·endroits , car comme les nuits font courtes, 
lx. les vents impétueux dans cette faifon je 
craiadrois fort d'y échouer, malgré toute for· 
te de pr /caution. Dez-que j'eus mis pied à 
terre dans cette Ville-ci, les gens de la Doüa
,ne firent la \·ifue de mes V alizes, où ils 
trouvérent plus de feüilles de papier., que de 
piiloles. Le lendCJ..'Tiain de mon arrivée j'al
·lai.faluer Mr~ deBonrepaus qui étoit allé pren-
1dre Tair depuis quelque jours à la Campagne, 
pou.r. lê rét-abliffemmt de fa fauté. En1ui~e 
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je revi.1s dans cet.e V ille, sui peut ê:rc mifc 
au rang de celles qu'on ar'pelle en Europe 
grande:, & belles. La forti tication en dl 
bJl111C & r(~uliere ; mais par malheur elle 
n'cil: pas re\ elue. La Citadelle qui défend 
l'entrée du Pon a le m ême déràut. Ce Port 
.cfl un des meilleurs du Inonde) car la Natu
re & l'Art l'ont mis à couvert dè tou:e forte 
d' iufulte. Le terrain de C openhtigue dl uni.., 
les rues font larges , & les ma:fons presque 
.toutes de brique à trob étages. On y voit 
trois bd les f lac.es; entr'autres cel1e.du Mar· 
ché d ~1 Roy , ainfi nommée à caufe de fa 
~tatue Equeflre qu'on a eû le foin .d'y éle
\ er. ·Cc: e Place e[l: environée de quelques 

:b~l!e, l'vl:.lilons ; dans l'une desquelles Mr. 
è..e Bor:rep tus dl: bgé. Cet Amba!fadeur 

:"veit beioin d'une auifi grande l'v1aifon que 
celle qu'i! occupe ayant un auffi grand train. 
La n agniri '"ence de fa Table répond mer
'eillc:ufc.1 ~ent bien à ce11e de fes Equipages. 
Tout le monde l'efiime & l'honnore avec 
.raiion. Je n'en dirai pas davantage voulant 
ntr.lper l'article de la Ville, qui F aroît trés 
.a ·:amagcufement fi tuée , comme on le . peut, 
voir clans la Carte de l'Ile de Zéitmde. tElle 
eft fort commode pour les V ~iileaux ·mar
chans qui peuvent entrer, fan peine, ·dans 
les Can~<ux qui la tr~tver[em. Un y \oit 
des Edifie s curieux, les I g ii es èe r1ôtre Da
me &. de St. 1\.i. olas fm t grandes & belles • 
• La Tour Ronde, dont 'eftalier ; girons rem
pans pern.éLroit ~lL ....,..rr flè de lTI(Jntl'l jus
qu'au ham , pailè pour ~né c ; [c Maffe 
d' Architeél re. L a Biblivtlque, ui e trou-
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dt pleine de Livres & de M3nufcrit tort 
précieux. La Bour_{e efl encore une Editice 
admirable par raport à Üt longueur , outre 
qu'elle cfi iituée dans le plus bel endroit de 
la V ille. Le Palais du Roy , me paroit 
auffi efiimable par fon andquité que s'il 
était bâti à la moderne. Car il fnffit que 
l'harmonie des proportions fe rencontre dans 
la Mafie de ce Chftteau , dont les meubles 
& les peintures font d'une beauté achevée. 
Le Ct~binet de Curùtfités du Prince Royal , 
efi rempli d'une infinité de piéces tout à fait 
rares. Les Ecurùs du .Roy ne contiennent à 
prefent que 100. Chevaux de Carroffe, c'efi: 
à dire 1 3 ou 1 4 attelages de dirercntes efpé
ces , & cent cinquante chevaux de Selle ; 
1nais les uns & les autres font également 
beaux. Criflians-ftave efi une feconde Ville 
féparée de Copenhague par un grand Canal 
d'eau vive. La Maifon Royale de Rozem ... 
bourg, fituée aux extrémitcz de h Ville, efl 
ornée d'tm Jardin délicieux. Venons main-

. tenant au caraétére des Princes & des Prin
ceffes de la Cour. Il efi inutilede p~1rlerde 
la valeur & de la vigilance du Roy : Car 
ces deux qualitez de ce Monarque font aifez 
bien connues de tout le monde. Je me con
tenterai de vous dire fimplement qu'il a beau
coup de jugement & de capacité , & qu'il 
tfi fort attaché aux intér~ts de fes Sujets, qui 
le regardent comme leur Pére , & leur Li
bérateur ; étant grand Capitaine , il fçait 
tout ce qu'un Habile Homme de guerre doit 
fçavoir. Il efi affable & généreux, au :fi1pré · 

me 
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me degré. Il patle également bien le Danois, 
k Suédois, le Latin , l'Allcman, &même 
1' AGgiois , & le François. La Reine efi la 
Princeiiè la plus accomplie qui foir au mon
de, c'efl tout dire. Le Prince Royal efi le 
digne Fils de ce grand Roy, & de cette bon
ne & vertueufe Reine. Comme vous l'avez 
entendu publier par autant de bouches qu'il 
y a de gens en France. Il efi fçavant , il a 
I'eft1rit fubtil , m~lé de douceur , & fes ma
niéres foüt auffi Royales que fa Perfonne , 
cc qui f.1.it qu'on luy fouhaite, en le voyant, 
le bonheur & la profpérité que fa phifiono
mie lu y promet. Le Prince C hriflian efl: un ai
mable Prince , auffi bien que le Prince 
Charles fon Cadet. Il paroît je ne fçay quel 
air d'affabilité fur leur vifage , qui charme 
tout 1e monde. Le Pr1nce Guillaume leur 
Frére dl un jeune Enfant tout à fait joli. 
La Prince.ffe Sophie , qu'on nomme ordinai
rement la Prince.ffe Royale , a l'air effeél:ive
ment Royal. Elle efi belle, jeune, bien fai
te , ayant de r efprit co miT' e un Ange. C 'en 
cil: afièz pour la mettre au defii.1 de toutes 
les Princeifes de la Terre ; outre qu'elle a 
mille autres bonnes qualitez , dont le détail 
feroit un peu trop long , pour efire inferé dans 
une Léttre. Parlons d'autre chotè. On vit icy 
prefque pour rien , quoique le bon poiifon 
foit un peu cher ; de forte que les repas ne 
coûtent dans les meilleure ~.1\.ubcrges que 1 ;. 

ou 16 fols. La viande de b uchnie n'efi pas 
fi fucculente , ni fi nourriilàmc qu'en Fran .. 
ce : mais la volaille, les oifcaux de ri"Yiére , 
lei liévres , & les perdrix, font merveilleux·. 
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.L1. bo·1teille du meille~u ' in de Grave, 
ne coû e que 1 s fo~s. Les c~nrJife:, cie 
lotia~e s)y trouvent à un écu par JOUr , & à 
6 1.livrcs p:u mois. Les ea.1x font b~urbeufes 
& pcfantes , ce qui tait qu'on a recours à la 
biére qui efi bonne. claire , bine & d'un prix 
fort r::ufona:)le. Le5 RéfugiC'l François ont 
i :y l'exercice libre de leur Kéligion 1ous la 
èircélion de J\1r. de la P /a, et te l'vlinifue 
Beczrnoù , à qui la Reine donne une trés-bon
ne pen fion , p01-1r le foin d'une Eglife publi
çue dont cette Princeffe efl: la 1-'wteétfice. 
Le Roy paiie ordinairement l'Eté d:ms fes 
Maifons de Campagne, tan.ôt à Ttgresbuurg, 
R Fréderisbourg , & à Cronembourg. Il n'.y 
:1 gué re de Prince au monde qui puiife prcn
ère le plaifir de b ch::life des BCtes fauves 
rlus agréablement que lny Tous fes Parcs 
1vnt pleins de cl.emins a:llè'z brge~ pour cou
.rir en Chaife. D'ailleurs, le Chevaux Danois 
ont un galop étendu trés co~nmodc pour les 
Chafièurs , & les Chiens de ce pa'i~-13. ne tom- _ 
bent prefque jamais en détàut. Sa Tab:e efi 
auffi bien ft~~ vie qu'il fe pùîhè. Ce qui fait 
qu'au retour èe la challe , il trouve unnou
'\'eau plaiJir à fai. e une chéle ang lique. Ce 
Prin :e s'occ-upe ::<uffi trés fouvent à faire la 
reveüe de fe , T1oupes , à vifiter fcs Places, 
fcs Magazins , fes fu fen:mx , & fon Armée 
Navale, II tire quelquefois à l'oifean . avec 
les Srigneurs de fa Cour. li 1 ·rit ce diver
t.ïT(.'mtt t il y a cleu x mois à un quart de 
l1eue d'ici. Cet OiCeau de bois, gros corn-:. 
me un corq , était planté fur le tà'Îre d'un 

, Mât ; Le Roy tira le premier de cent pas , 
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mais fa b::le n'enle' a qu'unererite piécedu cou. 
~e Courti:Gms tüérent enfu~te fi adroitement 
C}U'il ne refioit plus qu'un n.orceau de cet 
(;ifeau , çue ce t'rince fit :C·mter ~ la fin , a
rra avoir été difputé par un airez grand 
11on>bre de Tireurs On trouve reu de gens 
icy qui n'entendent a' ez bien le François. 
1v1effieurs de l'Acndemie Ro}ale nec nnoif
fent peut-efire pas mieux b délicateffe & la 
rmeté de cette Lsr,gue que J\·1adame 1:1 Com
tef1è de Fri:::e , qlü par fon ·efprit , par fa 
mi1Ence , & par 1a beauté, paHe à bon droft 
rour la perle & l'orn"Çment de cette Cour Les 
JJ,mois font bien faits, CÎ\Ïls, hon~tes , bra
ves & entret renans ; & leurs façons rle taire 
ont quelque d:ofe d'aimable , en ce qu'ils 
fimt tout à fait affit.bles & complait:ms. Je 
]c<; croy gens de réflexion & de bons fens ; 
éloignez. de cette affeétation & . de cette vani
té infuportab~cs : au moins Je Yoy qu:'ils 
procéd-..:.nt avee un dégagement Ca,·alier en 
toutes chofes. Les Damt'~ 1à,nt fort belles 
& fort cnjoüées; ayant toutes généralement 
beaucoup d'efprit. Quelqut.'l-nnes ne man
çuent pas de vivadté , quoique le Climat 
fern ble un peu oppofé à ce bri!lant, qui leur 
fied parfaitement bien. Les Danois fe plai
gnent qu'elles font un peu plus fiéres , ou plus 
fcrupuleufes qu'elle~ ne dtvroient; ils ont rai
fon fur le fcrupule ; pour la fiené Jt n'en. 
fç-ay rien ; quoiqu'il en foit or! pré end que 
Je qu'en dira t-on dl la cau fe qu'elles ne re
çoivent prefque i oint de ·!fite _; fi c'eft pour 
eviter l'occafion , qui fai. le. larron , à la 
bonne heure : m'li~ fi c'cfi pour éviter les 

traits 
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traits de la médifance, qui régne autant icy 
qu'ailleurs , elles ne font rien qui vaille; car 
enfin elles ont plus de fagefiè & de vertu 
qu'il n'en faut pour effuyer des efcarmou
ches de foupirs fans s'émouvoir. Au refie 
on les voit afièz fouvent chez Monfieur de 
Gueldenlew , Viceroy de Norwegue , & 
Frére naturel du Roy. Ce Seigneur, qui elr 
un des plus magnifiques de l'Europe, fe tàit 
un p laifir de faire donner tous les JOurs une 
groife Table de 18. Couverts ou ces Dames 
f< nt auffi bien reçeues que les Cavaliers de 
difiinél:ion , lesquels aprez le repas ont 
acoufl:umé de faire des parties de jeux, ou de 
promenade avec elles. On trouve la même 
chére & la même Compagnie chez Mr. Je 
Comte de Revenclau , qu'on tient icy pour 
un des plus zelez & des plus habiles Mi
ni11res du Roy. Ces repas font un peu trop 
longs pour moy , qui fuis acoutumé de dî
ner en pofl:e, c'efl: à dire en cinq ou fix mi
nutes , car ils durent ordinairement deux 
heures. Les mers excellens qu'on y fert 
en protùfion ont dequoy fatisfaire le goût t 
la veüe , & l'odorat. Ces Tables ne difé
rent en aurre chofe des meilleures de nôtre· 
Cour, fi ce n'cfl: qu'on y fert de grandes piéces. 
de bœuf falé. Dont il me femble que les 
Danois auraient tort de manger avec tant 
de plaifir , s'ils n'avo!ent pas le foin de 
ch affer du gofier la falive de cette vian
de avec l'agréable liqueur du bon hom
me Noé. Parmi les differentesfortesdevin 
qu'on y boit, ceux de Cahors & de Pontac 
font les fculs dont un François fe puilfeac-

com-
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commoder. Il femble que ce foit une coutu
me inviolablement établie dans les Païs du 
Nord d'avaler une ou deux Coupes de biére, 
avant que de pafièr au vin, dont on fait trop 
d'efiime pour le g~ter avec l'eau. On dit . 
que ces repas duraient autrefois quatre ou 
cinq heures, & qu'on beuvoit aifez. cavalié
rcment pendant ce temps-là, malgré les rif
ques de la goutte. Mais cet ufage efi main
tcment aboli ; d'ailleurs, les Yerres font fi 
petits , & la modération efi fi grande qu'en 
fort de table avec toute forte de tn,nquillité. 
Ce n'cft pas qu'en certaines Fêtes extraordi
naires on fait encore des fefiins, où les Con-
' iez. font indifpenfablement obligez. de boire 
quelques raz.ades éfro:yables dans certains 
U'èlcoms, autrefois en ufàge parmi les Crees, 
fous le nom de A'ya.8~ !:ia.'lp..cv®->. Le fou
venir de ces V afes me fait trembler , depuis 
l'accident impréveu qui m':1rriva malheureu
femcnt, il y a deux mois che>z. Mr. de Guel
denlew. Ce Viccroy régalait dix-huit ou 
vint Pcrfonnes de l'un & de Pautrc Séxe, 
à l'honeur de Ja naiifance d'un de fes Enfans. 
Le hazard voulut que j'euife l'honneur de me 
trom er au nombre des Conviez., qui furent 
tous obligez., à la refcrve de Mr. de Bonre
paus, de boire pendant le repas deux dou
'Laines de razades, à la fanté des préfens & 
des abfcns. e vous avoue que j'efiois fort 
cmbariatfé de ma cc,ntenance. & que j'au
rois prefque autant aimé boire le fleuve de 
St. Laurent que ces Fontaines de vin ; Car 
il n'y avoit aucune apparence de tricher, ni 
de s'en défendre. Il ne s'agifioit plus de faf 
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re des réfiéxions fur l'étrange fituation oùjc 
me trou vois; il fàilloit , fuivant le proverbe, 
boire le vin, puisqu'il étoir deja tiré; c'efi à 
dire, faire comme les autres. Cependant on 
:apporta fur la fin du repas un grand We.Jcom 
·d'or con:enant deux bouteilles, que tous les 
Cavaliers furent obligez d avaler plein à 1:1 
fanté de la Fa mille Royale. Dieu fçait fi 
jamais le trille Nautonnier trembla de meil
le !.Ire grace à l'afpeét du naufrage , que je 
fis à l'abord de ce V afe monfirueux. Je veux 
bien vous dire que je le beus, 1nais je n'a
cl!ev·erai pas , s'il vous plaît le refie de fhi
fioire , càr je ne prétens pas faire trophée de 
l'aétion héroïque que je fis, à l'imitation de 
trois ou quatre autres, qui déchag<~rent leur 
confçience d'au ffi bonne grace que moy, au 
·pied de la Table. Aprez ce coup fatal j'é
tois fi mortifié que je n'azois paroître,&mê
me trés dispofé à quitter incelhmment le 
Païs, fi mes Compagnons de bouteille & de 
disgrace ne m'en avoient difiüadé par une 
infinité de proverbes Allemans , qui fembloi
·ent loüer ce généreux exploit, fur tout ce
luy-ci. S'il ejl ho?;teux de trop prendre, il 

· ~1 glorieux de rendre. Au refte le~ Gentis
tJomme' D l';.ois vivent aifez comodé "'ient du 
revenu de leurs T'erres , & même leurs Pai
ftns ne manquent de rien , comme les n6-
t ··es, fi ce n'ell d'argent. Ils ont des grains 
& des Befiiaux , pour vivre graflèment , & 
pour p:tyer le fief à leurs feigneurs. N'efi· 
ce pas affez d'être bien vêtu, & bien nourri? 
Je voudrois bien fçavoir à quoy fervent les 
.é .~us des Paitàns de Hollande, pendant qu'ils 

ne 
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ne m:tngent que du beurre & du fromage é
tendu fur du * Pomp_erniR? fi c'efi pour pa
yer le tribut à leur République , il faut ai
mer avec bien de l'aveuglement uné ombre de 
liberté qu'on achéte aux dépens de la fub
fiance qui maintient fa vie & la fanté. Le 
meilleur coup que les Danois ayent ja-
mais fait , c'efr lorsqu'ils ont mis kurs 
Rois fur le pied qu'ils font aujourd'huy. Ce
luy qui régne à prefent exerce le pouvoir ar· 
bilraire avec autant d'équité que fon Prédé
ce{feur. Avant ce temps-là ce n'efioir que 
Faétions, Cabales, & Guerres Civiles dans 
le Royaume. On ne voyoit que des défor
dres dans l'Etat & dans la Société. Les 
Grands oprimoient les Petits ; & les Rois 
eux-mêmes efioient , pour ainfi dù·e, a.!fujetis 
aux Loix de leurs Sujets. En un mot, ce 
phantôme de liberté, dont ces Peuples fe laif ... 
foient ébloUir, cmnrne plulleurs autres , par 
de fauffes lueurs , ne fcrvoit qu'à les rendre 
efclaves d'une infinité de Roitelets ,, qui a
güfoient en Souverains , Cms craindre le pou
voir borné des Roi . Les revenus du Roy 
de Danemarc fe montent à préfent , à S' 
niillions d'écus. C,eft un fait incontefiable 
<Jne je fçay de trés bonne part. Il entretient 
prel de t ente tnille Hommes de bonnes 
Troupes réglées , bien difcip linées & régu
liérement payées , fans compter les Milices 
qui font tOÛJours prêtes à marcher. Outre 
qu"il peut encore lever qu:trwte mille Hom-

mes , 
* Pomrrni' , e fi une erpéce de p1in noir corn· 

n:e b cheminée , pef.tnt comme du plomb & d.1t 

·~ommedes cor;u ~ s· 
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mes dans le befoin , fans dépeupler fes E
tats. Ses Officiers ont des apoimements 
raifonnables ; fur tout ceux de lvlarine, qui 
n'ont pas , comme les nôtres , plus de 
paye qu'il leur en faut, à proportion de nos 
miferables Capitaines d'Infanterie & de Ca
l'alerie , lefquels font obligez de faire aifez 
maigre chére , pour fu\'enir aux dépenfes 
dont les Capitaines de Vaiifeaw.x font exempts. 
On dit qu'il efi arantageux à ce Prince 
de prêter fes troupes à fes Alliés , non p~r 
raport aux fommes qu'il en peut retirer,mais 
tèulem~nt pour les tenir en haleine , les 
aguerrir & les perfeét:ioner dans l'Art Mili
taire, afin d'en tirer de l'utilité dans l'occafion 
Vous remarquerez , Monfieur , que le Roy de' 
Danemarc eH au deifus de ce fcrupuJe ridicu
le qu'ont la plûpart des autresPrinces,de n'em
ployer à leur fervice les Etrangers qui ne font 
pas de leur Religion. Meifieurs de C ormai/
lon,Dttmeni,L"lbat, & plufieurs autres ont des 
emplois confidérables dans fes Troupes,quoi
qu'ils foient François & CathoJiques. Cela fait 
v ,JÏr que œMonarque efi perfu.1dé que les gens 
d'honeur manqueraient plûtôt à la Religion 
qu'à la fidélité qu'ils doivent à leur 1v1aître. 
Entre nous ,je cray qu'il a rai[on ; Car en
fin le premier point de aure Religion con
fifiant dans Ja fidélité qu'on doit à Dieu, à 
l'Ami, & au Bienfaiteur, rien ne peut ébran
ler un honête Homme ~ ni le porter ù agir 
contre fon devoir. Je ne veux pas juger des 
autres par moy-même, mais pour moy, je 
vous afiùre que fi j'avais embraifé le fervice 
des 11trcs, avec rn l fb;;rté d,étre Catholi-

que 
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que fieffé , & qu'il fût enfui te queflion d'em
brafer la Ville de Rome , j'y métrais le feu 
le premier par l'obe"iffance que je devrois au 
grand-Seigneur. Changeons de propos. Les 
Loix de Danemarc contenues dans le Livre 
Latin que je vous envoye , vous paraîtront 
fi claires, fi fages fi diflinél:es , qu'elles ièm
blent avoir eité diétécs par la bouche de St. 
Paul ; d'où vous conclurez enfuite que ce 
Païs n'efi guére favorable aux Procureurs , 
Avocats , & autres gens de chicane. J'a
voue que l'article des rencontres vous fem
blera déraifonable , comme il l'cft effeéli
vement , car au bout du compte , il eft 
prefq e auffi defavantageux de tuer fon en
nemi , que de fe laiffer tuer foy même. La 
Cour de Danernarc eft auffi belle qu'aucu
ne autre de l'Europe , à proportion de f.1. 
grandeur. Les équipages des Seigneurs qui_ 
la compofent font des plus magnifiques. Ce 
qui efi fingulier , c'efi qu 'iln'efi: permis qu'aux 
Pérfonnes de la Famille Royale de donner 
des Livrées rouges à leurs· Laquais. L'heu
re de la Cour cft depuis midi jufqu'à une 
heure & demie , ou environ. Le Roy fe 
f:lit voir pendant ce temps là dans un Salon 
rempli de gens d'une propreté achevée , on 
n'y voit que des Habits brodez & galonez à 
la 1node & de bon go-Gt. Les Minifires étran
gers s'y trouvent régulierement : car le Roy 
leur fait l'honneur de les écouter avec plaifir. 
On y trouve peu de Chevaliers de l'Eléphant, 
cet Ordre n'étant conféré qu'aux premiers 
du Royaume. On peut dire qu'il ell: au
joul·d'huy le plu$ noble de tous ceux de 

l'Eu-
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PEuropc, & qu'il <l moins dégéneré que le:) 
autres. Cela dl fi vray qne de trente quJ.
tre Chevaliers , dont il en compofé, les trois 
quarts font Princes Souverains. l'Ordre de 
* Danebrauc eil plus commun , & par con
féquent moins coniidérable , quoique ks 
Chevaliers qui font revêtus de ce Colier joii
Hfent de plufieurs prééminences & préroga
tives tout à fait belles. Les Fils naturels 
des Rois de Danemarc ont les Tîtres C:e 
t Gueldenlew & de Haute Excellence, leurs 
Femmes font pareillement difHnguées par .ce
luy de Haute Grace.LeRoy régnant en a deux, 
qui ont plus de mérite qu'on ne fçauroit dire; 
l' Ainéfert enFrance avec tout l'aplaudiilèment 
imaginable.Le fecond qui n'aque quinze ans~& 
qui eft icy, promet beaucoup, a de l'efprit inri
niment , il eft beau, bien fait, & de bonne mi
ne; en un mot, c'eft un des Chevaliers aes 
plus accomplis que j'aye vû de ma vie. II 
efl: pourvû de la Charge de Grand-Admi
rai ; & ce qui vous furprendra , c'eft qu:il 
entend mieux la· conil:rn&ion des Vaiifeaux, 
& les IV1at hématiques , que les plus habiies 
Maîtres. Il y a deux Eglifes Catholiques 
Jibres , permifès , & publiques dans les Erats 
du Roy de Danemarc; l'une à Glttc_flat & 
l'autre 1 Altrna. L'air de ce Païs dl fort 
fain pour les gens fobres • & trés-contraire à 
ceux qui n'ont pas l'efprit content; On ne 

. connoit icy d'autre maladie que celle du 
Sc or/mt. Les Médecins en ·atnbuent la cau
fe à 1'~1ir falé , & chargé d'une infinité de 
. v~~~ 

* D~'l1~6rouc, lignifie l'OrJ,·e bl~nc. 
t Gueldenüw, Jigrdiée Lion d'or. 
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vapeurs épaifiès & condenfées , lcfquelles 
s'unilfant 1hr la furtàce de la terre, s'inilnu
ent avec l'air dans les poûmons , & par 
leur mêlange avec le fang retardent fi tort 
fon mouvement, quïl fe coagule & de là 
provient le fcorbut. Mais avec la permit=. 
fion de ces Doéleurs, je prendray la liber
té d'emt:.raifer le parti de l'air de cette a· 
gréable Ville , en les priant de confidérer 
que les impreffions de l'air fur la maffe du 
fang font 1noins fortes que celles des ali· 
mens. Si le fcorbut provenait des mau
vaifes qualitez de l'air ' n s'enfni
vroit que tout le monde en ferait :1ttaqué, 
ce qui n'eil: point; car les trois quarts des 
Danois en font exempts. Je fondt! mon 
raifonnement fur tous les foldats qni mou
rurent de ce mal en 1687. au Fort de Fror:
t~nac & de Magara (comme je vous l'é
crivis rannnée * fuivante) où l'air ell: le plus 
pur & le plus fain qui foit au monde. Il 
efl: donc plus raifonable d'en atribuer la cau
fe aux a:imens, c'eft à dire aux viandes fa
lécs • au beurre, au fromage , & même au 
défaut d'exercice , & au 1ommeil exceffit~ 
C'efl: un fait dont tous les gens de Mer, 
qui auront f.1it des voyages de long cours, 
ne difconviendront pas , dez-qu'ils auront 
ven les terribles ravages que le 1èorbut fçait 
f.1ire fur les équipages des Vaiifeaux. Il 
faut donc s'en prendre aux mauvais alimens 
dont j'ay parlé, felon le fentiment d'un ha .. 
bile Homme, en qui j'ay beaucoup de foy, 

li 
* I6S3. Voyez mes lettres de cette année· 

là. 
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Il me difoit un jour que ces alimens acides 
augmentent l'acidité du iàng, ce qui fait que 
celuy de ces fortes de malades dl defiirué 
d'efprits, ou du moins ils s'y trouvent en fi 
peiite quantité, qu'ils font facilement ab[ or
bez & envelopez par les acides qui y domi
nent, fi bien qu'il efl: impoffible qu'ils puif
fent exciter de grandes fermentatiot:Is· Pour 
ce qui efl: du long repos , & du trop long 
fommeil, tout le monde fçait~ qu'ils diipo
fent beaucoup à l'obŒruEtion des inteilins & 
qu'ils fervent à engendrer des fucb cruds, 
empêchant toutes les évacuations fcnfibles 
acoutumées , tant par le mom·ement ral
Jcnti des efprits, que par l'infen!ible tranfpi
ration des parties les plus fubtiles. Sur cela 
je conclus que les viandes fraîches, les bons 
potages, le fommeil réglé, & l'exercice mo
déré ad ruborern , no~ ad fu do rem , font les 
~mtidotes du fcorbut & les meilleurs cor
reél:its de la maflè du fang fur la mer, com· 
me fnr la terre. Si cette digreffion efl: un 
peu longue, vous de\·ez, Monfieur, l'atri
buer au detlr qu(j j'ay de v ons donner quel
ques a\'is po'..lr vous préferver de cette m1-
ladie, en cas qu·il vous préne envie dcùire 
quelque voyage de long cours ; & ne croyez 
pas , s'il vous plaît , que je me fois écarté du 
fil de ma narration, pour prouver que l'air 
de cette Ile eŒ meilleur que celuy de Portu
gal, c~efl ce que je ne fçay pas. Car quel
que air que je refpire , Je me porte égale
ment bien. Il ei1 vray que l'inconflance du 
temps qu'ou remarque icy pourrait me 
chagriner un peu, fi j'e!l:ois obligé d'y pafièr 

le 
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le refie de ma vie. Car le temps change af
fez fouvent trois ou quatre fois le jour, paf.. 
fant du froid au chaud , du fee à l'humide, 
& du clair à fobfcur. ]'ay eû 1'honeur de 

· faire la révérence au Roi dans fon Château de 
Frederisbourg, où il conféra l'Ordre de l'Ele
phant à quelques Princes d'Allemagne , par 
procuration~ Cette Cérén10nie , qui me pa
rut tout à fait belle, y attira quantité de Per .. 
fmmes de diftinéèion, entr'autres tous les Mi- ... 
nifires étrangers , qui fe firent un trés grand 
honneur d•y affifrer. Quelques jours aprés ~ 
ce Prince alla prendre l'air à Cronembourg , 
fitué direéèement fur les rives du Dé
troit du Sund. La fortification de ce Châ
teau efi réguliere , il efi revêtu de brique, & 
garni d'un grand nombre de Couleuvrines de 
gros calibre , & de bonne longueur , qui dé
tendent l'entrée de ceDétroit , auquel Je puis 
donner 3)0o. pas géometriques de largeur. 
C'cfr à dire une grande lieüe de France. C'ell: 
un plaiiir de voir entrer & fortir chaque jour 
une infinité de Vaiffeaux , qui vont , & qui 
viennent de l'Oce:m à la Mer Baltique. Et 
comme les Canons de C ronembourg font les 
clefs de cette porte ~ il faut que tous les Bâ
timens étrangers viennent indifpenfablcmem 
moüiller au Bourg d'E/feneur, pour y raifon
ner, avant que de paffer outre. Vous me 
direz, peut-être, qu'une groffe Flotte de Vaif
feaux de guerre n'aurait pas trop de peine à. 
franchir ce paffage , aux dépens de quelques 
Canonades, je l'avoiie, mais ii l'Armée na
vale du Roy de Danemarc étoit moüillée 
dans ce Détroit , je fuis pcrfuadé qu'elle en 

Il dé-
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défendrait l'entrée. Sur ce pied-là je conclus 
donc qu'on ne doit pas trouver étrange que 
Sa Majefié Danoife exige un médiocre tri· 
but des V aiileaux Marchands de toutes les 
Nations J à la referve des Suédois. Au moins, 
il me femble qu'il efl plus en droit de le faire 
que le Grand Seigneur au Détroit des Dar
danelles. Car la plûpart des Vaillèaux qui en
trent dans la Mer Baltique vont faire leur 
commerce à Lubec , en Brandebourg , à 
Danzic, en Pru.ffè, en Courlande enLwonie 
& en Sué de ; au lieu que ceux qui entrent dans 
les Dardanelles abordent aux Ports du Grand 
Seigneur , pour trafiquer avec fes Sujets, & 
non pas avec d'autres. Je voudrais bien fça
voir fi le Roy d'Efpagne ne prétendrait pas 
qu'on lu y paiât aufii le droit d'entrée au Dé
troit de Gilbraltar , fi l'Europe & l' Mrique 
avaient l'hon~teté de s'aprocher tant foit peu 
l'une de l'autre ; même fans cela, quifç:1it 
fi ce Prince aiant un jour une puiŒ'mte Ar
mée Navale , ne s'aviferoit pas de l'exiger? 
Cette quefiion n'dl pas fi problématique que 
vous le croyez. Quoiqu'il en foit , il y a 
bien des gens quî s'imaginent à la bonne foy, 
qu'on pourrait fe difpenfer de payer le tribut 
du paŒage du Sund, fi l'on s'obfiinoid pafièr 
par un des deux Belts. Mais ils fe trompent. 
Cela feroit bon fi les fables qui font dans la 
Mer, efioient aufii fixes que ceux qu'on im
prime fur les Cartes Marines ; cc qui n'efl: 
pas. Car les uns fe meuvent à chaque tem
pête, & changent de place , au lieu que les 
autres demeurent éternellement fur le Pa-

·pier .... D'ailleurs, il y a une infinité de ro
chers 
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chers couverts & de courants irréguliers in
connus aux Pilotes les plus expers , malgré 
1 e 1rs Cartes & leurs * flambeaux de mer; où 
ces écueüils ne fçauroient ~tre marquez. Char. .. 
ge.:>ns de propos , & difons que le Danernru c 
produit quantité de chofes qu'on y débite a .. 
vantageufement aux Anglais & aux Hollan
dais. En voicy quelques-une~ ; le fégle , le 
froment , le Cidre , l'ydromel , les pom
mes, les bœux, les vaches , les cochons gras, 
Je) chevaux , le fer , le cuivre, le bré , & 
toutes fortes de bon bois de charpente, fur 
Dut les m~ts de Norwegue , où il s'en 
trouve d'aifez grands d'un feul brin; pour 
miter l'Arche de Noé; Il y a des Minœ 
d'argent dans cette Partie Septentrionale , 
dont on prétend que le Roy pourrait tirer 
ç_uelque avantage , s'il vouloit faire de la 
èépenfe pour les Ouvriers. 

Les Norwegiens trafiquent auffi quantité 
de peaux d'Ours , de Renard. De Martres , 
d~ Loutres & d'Elan , qui ne font pas ft 
belles que celles de Canada. Venons aux 
Forces maritimes du Roy de Danemarc. Sa 
Flotte , qui efi toûjours bien entretenue , 
auffi bien que fes Magazins , & fes Arfe
I'iaux de Marine , eit compofée de 18. 
Vaiifeaux de Ligne , de 16. Frégates , & 
de 4· ou j'. Brûlots , fçavoir , 

8. Vaiifeaux depuis 8o. Canonsjufqu'à 100. 
10. Vaiifeaux depuis 6o. Canons jufqu'à 8o. 
10. Vaiifeaux depuis so~ Canons jufqu'à 6o. 
16.F1~gates de Jo. Canons à 26. 

H 2. 3· Ga~ 
~ Livres de Cartes Hydrogl'apbiques, &c. 
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~.Galiotes à Bombes. 

1 8oo. Charpentiers entretenus. 
400. Canoniers entretenus. 

La paye des Capitaines de V aiifeaux eft 
rliférente; les uns ont 300. écus par an, & 
les autres 400. Les Capitaines Comman
deurs en ont roo. & les Commandeurs 6oo. 
Outre cela il y a douze Gardes marines ., 
qu'on appelle Aprentifs , à 1 oo. écus de 
paye par année. Or il faut que vous remar· 
quiez , s'il vous pla1t, que ces Apointemens 
ne font pas fi médiocres que vous pourriez 
vous l'imaginer ; car on vit plus commodé· 
ment en Dancmarc .avec trente écus, qu'en 
France avec cent. 

Outre lesF orees Marîtimes,dont je viens de 
parler , le Roy peut trouver au befoin 24 
Vaiffeaux depuis 40. Canons jufqu'à prés de 
6o. que fes Sujets f011t obligez de luy four
nir à fa volonté ; & dont ils fe fervent pour 
le Commerce d'Efpagne , de Portugal , & 
de la Méditerranée ; Il faut remarquer 
en paffant que les V aiffeaux Danois 
de j'O. piéces peuvent hardiment prê
ter le c6té aux V aiifeaux Anglais ou Fran
çois de 6o. à caufe de la groifeur de leur Ar
tillerte, & de la force de leur bois. Tous 
ces Bâtimens, <lont je parle, font confiruits 
à varangue demi platte, ce qui fait qu'ils font 
aifez pefa.ns de voile, leur tnilture efi groife 
& courte. Courte , pour ne pas fombrer 
fous le~i voiles , lorsqu'il s'agit de pmer des 
Caps , des Iles , des Rochers & des Bancs , 
dans un gros temps ; & groffe , afin de po~-

VOir 
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voir porter les voiles à tare, en doublant ces 
Caps , ces Iles , &c. quand les vents fous 
& pefans de la Mer Baltique fouflent avec 
impétuofité , les Matelots qui font emplo
yez au fervice du Roy de Danemarc font 
bien nourris , & bien payés ; & ce qu'il y a 
d'avantageux pour ces gens-là, c'efi qu'on 
leur donne dix ou douze écus d~ conduite, 
Gratis, outre leurs gages, dez-que la Flot .. 
te efi rentrée dans le Pott de Copenhague, 
pour defarmer.. Cependant, il y a toûjours 
3000. Matelots entretenus icy , & logez dans 
des Cazernes uniformes , fituées aux extré
mitez de la Ville. Finiifons par les Mon
noyes de ce Royaume. 

Un Risdal Banque vaut fO. fous de Lubec. 
Un Risdal Danois vaut 84. fous de Lubec. 
Un Sdetdal vaut j 2.. fous de Lu bec. 
Un Marc Danfch vaut 16. fousdeLubec. 
Un Marc Danfch vaut 8. fous de Lubec. 
Un demi-MarcU'Ulfch vaut 4. fous de Lubec. 
Un Sol de Lubec vaut deux Sous Danois; 
& deux Sous Danois valent 14. deniers de 
France. Faites vos réduétions fur ce pied .. 
là. Un Ducat d'or vaut ordinairement deux 
Risdals Danois , & quatorze Sous , quelque 
fois deux Sous plus ou moins. Le Rofeno
bel vaut le double. C'efl: à dire deux Du
cats. Le Loüis d•argent ou l'Ecu de Fran
ce pa!fe en Danemarc pour un Risdal Da
nois. Les demi & les quarts à proportion , 
auffi bien que les Loüis d'or. Les Iieües 
de l'Ile de Zélande, font compofées de 4200. 
pas géometriques; celles de Norwegue font 

H 3 plus 
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plus grandes, & celles de Hol.ftein plus peti
tes. l'Aune de Copenhague eil: d'un pouce 
& demi plus grande que n6tre demi-aune. 

M 0 N SIEUR, 

J E parti~; de Copenhague trois jours aprez 
la datte de ma derniére Lettre~ par la corn· 

modité des Carroffes de Mr. de Bonrepaus, 
~ qui voulant éviter l'embarras du pa!fage des 
deux Belts, prit les devans pour aller atten
dre à Coldin1 le Roy de Danemarc. Il faut 
que vous fachiez que ce Prince fait tous les 
ans ce voyage en poile' quoique fa fuite foit 
de mille ou douze cens perfonnes. Les Paï· 
fans des Villages fituez fur la route, ou aux 
environs , font obligez d'amener leurs che .. 
vaux à jour , & lieu nommé , pour ~tre auffi
tôt attele'L aux Carrofiès & a.mc Chariots , 
qui contiennent..rP ...nomhre de gens avec leur 
bagage. Ces chevaux., quoique petits, font 
nerveux , forts , vigoureux , rama!fez , infen
iibles au froid , & mé.me a!fez legers pour 
aller au grand trot, prefque auffi vîte qu'au 
Galop ; la courfe ordinaire de ces Animaux 
efi de deux ou trois lieus , auffi bien que cel
le des foldats de Cavalerie , qui fe trouvent 
à toutes les pofies pour efcorter le Roy des 
unes aux autres. C'eft le 1 f. de Septembre que 
nous partîmes de Cr;penhague & nous arrivft
mes dans trois heures à Roskild, ayant fait 6. 
lieües de 20. au degré. Nous n'eûmes que 
le temps de voir les Tomb~aux des Rois de 
Danemarc, pendant que les Païfans ateloient 
leurs Chevaux aux Carroffes , & au;x Chariots. 

Ces 
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Ces Maufolées de marbre , qui font des chefs 
d'œuvre d'Architeéèure , font ornez de bâs 
Reliefs , & d'lnfcriptions latines. Ces beaux 
Marbres bien polis font de Porot, de l'A
friquain, du Brocatelle~ du Serpentin & du 
Cipollino. Ces Tombeaux font renfermez 
dans les Chapelles d'une Eglife antique qui 
ap3rtenoit aux Bénédiélin.s, avant que Luther 
fe fit Chef de parti. Nous allâ1nes coucher 
ce jour-là à un Village prez du grand Belt, 
aprez avoir eû le plaifrr de voir quelques be
aux païfages fur la route. Le lendemain à 
huit heures du matin nous arrivâmes au 
Bourg deCor for fitué fur les rives de ce Dé
troit , & fortifié de gazon à queue. Dez
que nous fûmes embarquez dans le y aa delli
né pour Mr. de Bonrepaus , nous évan
tâmes nos voiles , mais le vent était fi foible , 
& la mer fi tranquille , durant ce trajet de 
quatre lieues , qu'on eût beu fur le pont des 
razades fans verfer. Dcz-que nous eûmes 
mis pied à terre à .Nibaurg , qlù efi lille peti
te Bicoque réguliérement fortifiée, nous mon
tâmes en Carroife , & le même jour nous 
allâmes coucher à Odenzée ville Capitale de 
l'Ile de Fionie. Elle efi fituée au milieude 
cette Ile, qui efl une des plus fertiles du Ro
y:mme. L'Eglife de l'Evêché eft , pour le 
moins , au ffi belJe que grande, les Roys de 
D.memarc réfidoient autrefois dans cette vil·· 
le-là , dont les habitans eurent la cruauté de 
ma{flcrcr un de ces Princes. La Nobleife 
de cette Ile difpute l'ancieneté à ce11e de 
Venif~ , fur tout la Famille de Troo/, qui fig
nifie [orcier , & dont les armes p:1rlantes 
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font un diable de fable en champ de guetùe ; 
d'où je conjeél:ure que . ce Leo rugi ens était 
plus traitable & plus illufire du temps des 
premiers f.iecles ~ qu'en celuy de * l'Auteur 
des fept Trompétes , puifque les Nobles fe 
faifoient honeur de le placer dans l'écu de 
leurs Armes Le 1 8. nous-nous mîmes en 
marche pour aller à Mi de/ford où nous trou
vâmes une Barque qui nous traverfa de l'au
tre côté du petit Be ft, aprez avoir inutilement 
atendu plus de deux heures, les Chariots qui 
portaient les Domefliq .1es & les Provifions 
de Mr. de Bonrepaus. Dez-que le trajet fut 
fait , on nous aprit qu'ils s'étaient égarez , 
cependant la faim nous preffoit tellement 
que nous fûmes obligez d'entrer dans la 
Maifon d'un Métayer, où nous aprêtames 
nous-mêmes des grillades & des ameletes , 
qu'il fallut manger fans boire. Car la biére 
de nôtre Hôte étoit au:ffi détefiable que fon 
eau. Quelque temps aprez , les équipages 
arrivérent ; comme il étoît déja tard , nous 
fûmes contrains de paifer la nuit da11s cette 
Maitérie. Le jour fuivant nous arrivâmes à 
Coldink , où le Magifirat eut le foin de lo
ger Mr. de Bonrepaus dans la plus belle 
Maifon de la V ille , où le Roy arriva trois ou 
quatre jours aprez. Cette petite Ville efr 
fituée dans le Païs de ]utlant, fur les rives 
d'un Golfe fi peu profana , qu'il ne porte 
que des Barques. Cependant elle efi confi
dérable par la Doüane des Beflianx , qui ra
porte au Tréfor Royal prez de deux cens 

mille 
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mtlle Risdalr. Le Château dl une antique 
maiie de Pierre , qui contient beaucoup de 
logement ; mais fà fituation efi tout-à fait 
avanta&eufe ; Car il efi bâti fur une Eminen
ce d'ou l'on découvre tous les Païiàges d'a
lentour. Les Danois veulent qu'on croye fur 
leur. parole qu'un Ange fut envoyé du ciel 
dans la Salle de ce Ch~teau , pour avertir 
Chriflian troifiéme , Roy de Danemarc, que 
le bon Dieu fe préparait à le recevoir trois 
jours aprez cette notification. Ils ajoûtent 
que pour conferver la mémoire de cette Vi fion 
miraculeufe , on mit dans l'endroit même 
où cet Ambafiadeur célefie eut l'audience de 
ce Prince, un grand poteau, que j'ay vûtou· 
tes les fois que j'a y efié à la Cour ; car c'efi 
dans cette Sale-là que le Roy fe faifoit voir 
dans le temps que j'efiois à Coldink. Nous 
en partîmes le 2.4. pour aller à Rensbottrg 
où nous arriv~mes le 1.;. a prez avoir paile 
par plufieurs petites Villes & Maifons Ro
yales , dont la defcription nous meneroit un 
peu trop loin, Je me contenteray de vous dire, 
eu paffant .qu'on a beaucoup plus de plaifir que 
de peine à courir la poile dans ce Païs-la , foit 
en chariot, foit en Carroife, à caufe· de l'éga
lité du Terrain , où l'on trouve auffi peu 
de cailloux que de montagnes. Le Roy ne 
fut pas pl-atôt arrivé à Rensbourg qu'il vifita 
les fortifications de cette Place, qu'on pour
ra bien -tôt métre au rang des meilleures de 
l'Europe. Enfuite , il fit la reveüe d'un 
corps d'Infantene & de Cavalerie , dont il 
eut fujet d'efire content. Au bout de 
quelques jours , il prit la route ~e Glucflat, 
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qui efl: une petite Ville fituée fur t'Elbe, & 
prefque auffi régulierement fortifiée que celle 
dont nous venons de parler. Cependam , 
Mr. de Bonrepaus , qui ne pouvoit fuivre 
ce Monarque, à caufe des affaires qu'il de
voit terminer à Rensbourg , avec .l\llr. l'Ab
bé Bidal , me donna des Lettres pour des 
Perfonnes par lefquelles il s'imaginoit que 
Mr. de Pontchartrain fe laiiferoit fléchir , 
mais il fe trompa, comme vous l'a prendrez 
bientôt. Je n'eus pas plûtôt pris congé de 
cet Ambaifadeur , que je m'en allay à Ham
bourg , où quelques Perfonnes m'avertirent 
que Mr. le Comte de Cunif[ec, Envoyé Ex
traordinaire de l'Etnpéreur a la Cour de Da
nemarc , follicitoit les Bourguemaifires de 
me faire arrêter. La chofe me parut aifez 
vray-femblable , fa chant qu'il a voit pris feu 
contre moy à Frederisbourg , quelque 
temps auparavant, au fujet de certaines il
luminations qù'on fit en ce lieu là; ce qui 
m'obligea de me fauver au plus vîte à Al
tena , où j'attendis un pafièport de Mon
lieur le Duc de Baviére , fans quoy l'on 
m'eût arrêté dans la Flandre Efpagnole. 
Dez-que je le recus, il fe préfenta l'occafion 
d'un Carroife de retour , qui partoit pour 
Am fier dam, dans lequel je tùs aifez heureux 
de trouver une bonne place, à trés-bon mar~ 
c:hél , fans être incomodé par le nombre de 
gens; Car nous n'efiions que quatre , fça
voir , un vieux Marchand Anglois , une Da
me Allemande, fa Femme de Chambre, & 
moy. Ce voyage, qui dura huit jours, m'eût 
~uré huit éternitez, Sans l'agréable conver· 
1àtion de cette aimable Dame, qui parlait 

aife'l. 
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a:lfcz bon François pour s'énoncer avec l.:au,... 
co np de délicateife. lm:1ginez-vous, Mon· 
fleur, que les routes de l'Arabie defert~ ne 
font peut-~tre pas fi mauvaifes que celles de 
la Weflphalie, au moins il efi feur qu'il n'y 
a pas tant de boue , mais c' efi des gîtes dont 
je prétens vous parler , car il f.·mt que vous 
[cachiez que ces Cabarets font des Archih6-
pitaux, dont les Hôtes mourraient de faim , 
fi les Etrangers n'av oient pas la charité de leur 
donner des vivres , dont ils font obligez de fe 
pourvoir chez de riches Maitayers,qui fe trou
vent de difiancc à a.utre.On doit fe contenter de 
coucher fi1r la paille dans ces pitoyables Re· 
traites , où les voyageurs ont la feule con,.. 
folation de comander & de faire. marcher 
l'hôte, l'hôteife, & les enfans, comme bon 
leur femble. On efi trop heureux d'y trou.• 
ver une poile , & un chauderon pour fai'" 
re h cuifine. Il efi vray que le bois n'y 
manque pas ; & comme les cheminées font 
ifo1écs, & confiruites en quarré , vint per
fonnes s'y peuvent chauffer à leur aife. Ce
pendant, j'admirais la patience de cette Da
me, qui , bien loin de fe plaindre des inco
modités du voyage , fe faifoit un plaifir de 
voir pefier le Marchand Anglois , :Gt femme 
de Chambre, & moy. Je con jeéturai par fon 
air & par fes 1nanieres qu'elle étoit femm~ 
de qualité , en quoi je ne me trompai pas, 
car j'apris aprés que nous-nous fûmes fé~a
rez qu'elle étoit Comtef.fe de l'Empire. El
le conoifioit fi bien le génie des François que.. 
je ne doutai p3S qu'elle n'eût efté à Paris; 
ce qui m'en perfuada le plus, c'efi qu'eiie.me 
parla comme fort fçavante des premiéres, 
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Perfones de la Cour. D'ailleurs, elle av oit 
nn vieux Domefiique François & Catholi
que, qui n'entendait presque point l'Alcman. 
Elle étoit grande , bien faite , avec aifez d' em
bonpoint , & même fi belle qu'elle fit en 
vain tout ce qu'elle put pour me perfuader 
qu'elle avoit cinquante cinq ans. ~Ile ne 
pouvoir fouffrir qu'on lu y dît que la fraîcheur 
de fon tein fembloit lu y donner un démenti. 
Elle prenoit cet a'\· eu pour une injure, 
prétendant que les charmes d'une femme de 
cinquante ans font trop ridés pour caufer de 
l'admiration. Chofe Hnguliére & bien extra
{)rdinaire ! Car les perfonnes de fon féxe ne 
font guére acoûtumées à tenir ce langage , 
puisqu'elles aimeraient mieux qu'on attaquât 
leur vertu que leur beauté. Quoiqu'il en 
foit, elle me parut fort prévenue contre 
les gens de nôtre Na ti on , qu'elle trait oit 
d'indifcrets & d'évaporéz , fe récriant toû
jours fur la 1nauvaife opinion qu'ils ont des 
Allemans. Comment , difoit- elle , cft-ce 
que les François ont l'audace de leur difpu
ter le bon efprit , en les prenant pour des 
gens groifters & materiels , au lieu de les 
prendre pvur des gens de bons fens & de 
réflexion, qui pénétrent le fond des chofes 
avec beaucoup de jugement? Quo y donc, 
continuait elle , faut-il être François pour 
avoir de l'efprit ; faut il avoir cette vivacité 
& ce faux brillant qui ébloüit avec un vain 
éclat ? Faut-il avoir le feu d'une imagina
tion prompte & fubtile pour débiter des for
nctes avec des paroles dorées? Non non, 
cette délicateife d'e:xpreffions efi de la creme 

foüé-



ET DE DANEMARC. 18t 

foiiétée; il s'agit pour rendre juO:ice aux uns 
& aux autres de céder aux François lafçien
ce de bien parler , & aux Allemans celle de 
bien penfer. Cette Dame n'en demeura pas 
là ; car ayant attaqué vigoureufement la 
fierté de la Nation, elle la traita de vaine & 
d'orgueilleufe , dont la préfomption & la 
vanité font les moindres défauts. Vous 
voyez par la , Monfieur, qu'il fallait' qu'cl
le eût été en France, & d'autant plus qu'el
le fçeut fort bien me dire que les François 
infu1toient les Allemans par ces proverbes 
ridicules. Cet homme entend au.ffi peu rai
fon qu'un A/leman , il m'a fait une qulnl!e 
d'Al/eman. Il me prend pour un Al/eman. 
Cette Femme efl une bonne -.A /leman de , pour 
dire qu'elle dl fotte & n.-:tïve. Cependant; 
je tâchais de la diifuader, en luy remontrant 
qu'elle devoit faire un~ groife différence en
tre les François raifonnables & ceux qui font 
aifez fous de s'imaginer qu'ils font les mo
déles fur lefquels toutes les autres Nations 
doivent fe former. Je la priat de fe deffaire 
de fes préjugez, & de croire que les gens d'cf
prit font beaucoup d'dlime des Allemans, 
dont on peut Ioüer le mérite , la probité, le 
bon fens , & la bonne foy. EffeéHvement , 
Monfieur, on ne peut refufer ces bonnes 
qualitez aux gens de quelque difiinaion par
mi eux; auffi l'étimologie du mot ali qui 
fignifie tout, & man qui veut dire hommé, fait 
voir Qu'ils font propres a tout faire, comme 
les Jéfhites, à qui l'on l! donné cet tître de 
J éfuita omnis homo , ce qui fait, par une p lai
fanterie fophifiique, que tous les Jéfuites font 
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AllelJlans. Je n'en demeurai pas là , Clr 
je l'affûr:li que nous les confidérions par 
mille beaux endroits , leur efl:ant redevables 
d'avoir trouvé les propriétes de l'aiman , 
fans quoy il eût été impoffible de faire la 
découverte du Nouveau Monde ; d'avoir 
inventé l'Imprimerie, fans quoy l'on aurait 
pris des Manufcrits fabuleux pour des Ecrits 
divins; & d'avoir enfin trouvé l'invention des 
Horloges , de la fonte des Canons , & des 
Cloches. Ce qui prouve clairement qu'ils 
ont beaucoup d'induil:rie & de capacité. Ja
joûtai à cela que l'Allemagne a produit des fol
dats dont la valeur & l'intrépidité ont fait 
trembler le Capitole, a prez. avoir deffait les 
Confuls Romains, & fm'itenu vigoureufement 
les efforts du courage & de la pujilance des 
Légions Romaines. Que l'Allemagne n'a 
pas efré moins fertile en Sa vans, à la tei1e clef
quels on peut métre ]rtfle Lipfe, Furflem
berg , Mr. Spanheim & Melanchton. A ce 
mot de Melanchton, la Dame m'interrompit; 
en 1ne difaut qu'elle étoit furprife de ce 
que les François reprochaient aux Allemans 
le vice de trop boire, pendant qu'on pourrait 
leur reprocher celuy de Platon avec le 
jeune Dion , & 4gathon. ]'eil:ois prt!t à lui 
répondre_, que fi les François étaient du 
goût de ce Philofophe , c' eil:oit feulement 
pour aimer auffi conil:amment des Femmes 
furannées qu'il aima fa vieiJle Archea;ût.fJe; 
mais je me contentai de luy dire que les 
Allemans fe fentant offencez du tître de 
Beuveurs, fuppvfoient aux François l'amour 
Platonique, pour les rendre odieux auxper
fonnes de fon Séxe. 11 n'en falut pas d'a· 
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vantage pour les jufl:ifier , car elle fe paya 
de cette raifon. Au refre, elle av oit de l'cf
prit infinin:ent , & même elie cfloit fi aima
ble à un âge fi avancé que fi Bab:.ac l'eût 
vûe , il ne fe feroit pas avifé de dire qu'il n'a 
jamais peu trouver de belle Vieille en fa vie. 
Il falloit , fans doute, que cet Oracle de la 
Gafcogne entendît par ce mot de Vieille tme 
femme de 70. ans : Car j'en ay veu trois ou 
quatre à l'~ge de 6o. d'une beauté achevée 
fans rides & fans cheveux blancs ; dont les 
)'eux fervoient encore de retraite à Cupidon. 
Je ne fus pas plûtôt arrivé à Amflerdam , 
que je loüay le Rouf du Bateau de nuit de 
Rotterdam , qui part tous les jours à trois 
heures apre'L midi, de l'une de ces -villes pour 
aller à l'autre. J'en fus quitte pour un écu 
que je ne regrétai pas. Car j'eus la com
modité de dormir avec beaucoup de tran
quillité durant la nuit , fur des matelats 
que le Patron eft obligé de fournir aux Paf
fagers qui louent cette petite chambre. Le 
lendemain de mon arrivée à Rotterdam, je 
m'embarquay pour la Ville d'Anvers, dans 
une Semé le qui efl: un Bfttiment à Varangues 
plattes , & à feméles • où l'on ne paye. que 
demi piftole pour Maifire & Valet. Cette 
navigation feure « commode fe fait jufques 
là par le fecours des Marées & des vens 
favorables ou contraires , entre la Terre ter
me & les !iles Hollandoifes. Je me fervis 
d'Anvers à Bruxelles du Bateau ordinaire , 
qui efl: une efpéce de Coche d'eau tiré par 
un Cheval. De'L-que j'arrivay à Bruxelles, 
on me confeiiJa de prendre la poile pour 
J'ljle , parce que les Voleurs ne laifioient 
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guere paffer des Carolfes & des Chariots 
fans dépouiller les gens qu'ils y trouvaient. 
Je profitai de cetavis, & par cemoyenj'e
vitai ce qui n'eût pas manqué de_ m'arriver, 
fi je I'eulfe rejetté. Enfin, deux JOUrs aprez 
mon arrivée à l'Ifle , je pris le Carroffe qui 
part deux fois la femaine pour cette bonne 
Ville de Paris , où j'arrivay la femaine paf
fée aprez avoir efié bien écorché par les im
pitoyables Hôtes de la route~ Ils ne font 
non plus de quartier aux Voyageurs qui · 
ne marchandent pas ce qu'ils mangent , que 
les Doüaniers de P errone à ceux qui ne dé
clarent pas ce qu'ils portent. La vifite qu'ils 
font efi fi exatle, que non coutens de vui
der les Cofres & les malles,ils foüillent les gens 
depuis la tefie jufqu'aux pieds; les femmes 
groffes leur font fi fufpeétes, qu'ils gliifent 
quelquefois la main où l'on gliffe autre cha
fe. Et fi quelqu'un porte du tabac en pou
dre , du Thé , des Etofes des Indes 
ou des Livres de Hollande, tout fon ba
gage efi confifqué. Je ne fus pas plû
tôt arrivé icy , que j'allay à Yerfailles 
pour donner les lettres dont Monfieur de 

_ Bonrepa1u m'avait chargé. Les Perfones à 
qui elles s'adreffoient firent en vain tout ce 
qu'elles pûrent pour obtenir de M. de Pont
chartrain que je jufiifiaife ma conduite que 
j'avais tenue à Plaifance. Il leur répondit 
froidement, que l'efprit roide & infiéxtble du 
Roy ne recevait jamais de jufiifications d'un 
Inférieur envers fon Supérieur. Or cette 
réponfe , qui ternit en quelque façon, l'éclat 
du mérite & la judicieufe condu1te d'un fi 
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fage Prince , me fit bien connoifue que ce 
Mini!lre étoit moins févére parprinciped'é
quité, que pour fuivre la dureté de ion na
turel Iroquois. Cependant, je penfai mou
rir de chagrin, quoique tous mes Amis tâchaf
fent de me confoler , en me confeillant de 
m'élever au de!fus de ma mauvaife fortu
ne , jufqu'au changement de Gouvernement. 
Ils ne balancérent point à me perfuader de 
chercher quelque az.ile où je pûffe être à cou
vert de la fureur de Mr. de Pontchartrain,pen
dant qu'il plaira à Dien de le laillèr vivre pour 
lui donner le temps de fe convertir. Je ne 
veux pas que le pecheur meure , mais je 
'lieux qu'il fe co11vertifle &c. Cette exhor
tation eft d'une belle 1péculation , mais ·peu 
eficace lorfqu'il s'agit d'attendre fi long 
temps , fans autre reifource que le tréfor du 
fond de la boëte de Pandore. Adieu ; 
Monfieur, je partirai incdfamment pour ma 
Province, où Je ne ferai que pafièr comme un· 
éclair; je ne vous écris pas le re!le, me con
tentant de vous dire fimplement que je fuis t 

Monfieur, 

Vôtre, &c. 

MONSIEUR, 

A Paris ce 19 De
cembre 169-f· 

V Ous ferez bien furpris d'aprenqre que 
je fuis à la v eue d'une Terre dont il ne 

me rc!le que le nom. Mais ce qui fuit vous 
furprcndra d'avantage , c'efi que toutes les 

re-
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recommandations des premieres Perfonnes de 
la Cour n'ont pû toucher le cœur de Mon fr. 
de Pontchartrain , tant il efl: prévenu contre 
moy. Il efi quefiion de vous dire qu'étant 
parti de Pari;:; avec bien du mécontentement, 
j'allai m'en corûoler , quelques mois , dans 
une certaine Province du Royaume qu'il 
vous fera trés facile de deviner. De là je 
.lis un faut droit à la Rochelle, où je m'em
barquai fur un Bateau qui porte ordinaire
ment des Paffagers à la Tremblade. Je me 
trouvai dans cette Voiture dans la Compag
nie d'un Moine blanc, dont l'hifioire ell: trop 
finguliére pour n'en pas dire quelque chofe. 
Il s'apelloit Don Carlos Baltazar de Mendo
za ; il eft fils d'un bon riche Gentilhomme 
de Bruxelles ; il eft ~gé d'environ trente trois 
ou trente quatre ans , & pour le moins auffi 
haut & auffi mai~e que moy. Il fervit trois 
ou quatre ans le Roy d'Efpagne en qualité 
de Capitaine de Cavalerie , & comme il s'at
tachait plus à l'étude des Sçiences qu'à celle 
de plaire au Gouverneur général des Païs
Bas , fa Majeflé Catholique luy refufa tm 
Régiment que fon Pére ofroit de lever à fes 
dépens. Ce refus l'obligea de quitter le fer
vice; enfuite fes parens le voulant marier , il 
alla fe faire Moine en Allemagne , & quel
que temps aprez il jetta le froc aux orties. 
Les gens qui m'ont conté fon hifioire,m'ont 
affuré qu'il av oit repris & laiffé plufieurs fois 
fon froc. Quoiqu'il en foit , on peut dire 
que ce Moine efi un des habiles hommes de 
fon fiécle. Il pofféde auffi parfaitement les 
meilleures Sciences , que les principales Lan-

gues 
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gues de l'Europe. C'efi un aveu qui efi for-
ti de la bouche des plus tines gens de Bour
deaux, qui lu) rendirent plufieurs vifites dont 
je fus le témoin , car nous logdmes en
femble dans cette ville-B. Le meilleur de 
l'affaire , c'cfi que le lendemain de nofire ar
rivée deux Marchans de fon Païs luy con
térent de beaux Loüis d'or, d'une partie des
quels il fe défit en faveur des Soldats du 
Chftteau Trompéte , qui n'auraient jamais 
creu qu'un homme d'Eglife pl1t être fi li
libéral envers des gens de guerre. Tous les 
Théologiens , Mathématiciens , & Philofo
phes. qui le vifitérent étoient fi charmez de 
fon fçavoir, qu'ils avouoient que l'homme du 
monde le plus fubtil & le plus pénétrant ne 
pourroit jamais aquérir aprez 1.me étude de 
6o. ans , les connoi:lfances de celuy-ci. Nous 
demeudmes quinze jours à Bourdeaux, fans 
qu'il eût la curiofité de voir autre chofe qu'u
ne petite Eglife du V oHinage, & le Château 
Trompéte. Tllifoit & écrivoit inceifamment: 
mais pour de Breviére , nefcio vos. Je croy 
même qu'il n'en portoit pas. Car il n'efioit 
ni Diacre , ni Prefire. Pour ce qui efi de 
fon Ordre , il ne m'a pas efi.é poffible de le 
fçavoir ; car quand je le luy ay demandé, il 
m'a répondu , Je fuis Moine blanc, & rien 
plus. Nous prîmes tous deux place dans le 
Carroffe de Bayone (car il s'en va en Efpa-
gne ) & lorfque nous arrivftmes à l' EJperon, 
nous nous féparâmes , & je pris la route de 
Dax, & luy celle de Bayone. Je ne fus pas 
plûtôt arrivé dans la maifon Champ~tre où 
je fuis, que je redls une infinité de vifites , 
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dont j'aurais bien peu me paffer ; car j'ay
Ja tefie fi pleine des contes de vigne , de 
jardinage , de chaife, & de pêche , dont on me 
parledepuisquatrejours, qu'àpeineay.-je l'ef
prit allez libre, pour vous dépêcher cet Ex
prez,& pour vous faire un détail des aftàires qui 
m'obligent à vous demander une EntreveiJe; 
mais ce qui me trouble d'avantage, efil'im
pertinente folie de nos plus fages Compa
triotes. Car ces bonnes gens tant Prefires, 
Gentishommes , que Païfans ne font que me 
parler de Sorciers, depuis le matinjufqu'au 
foir , & même ils vous citent en particulier 
comme l'homme du mond(à qui les. Sor
ciers ont fait le plus de niches. Enfin, pour 
peu qu'ils continuent à me débiter leurs chi
méres , je croi que je deviendrai Magicien. 
Ces Vifionaires m'aifûrent d'un grand fé
rîeux que tel & telle font Sorciers, quelques
uns jurent de bonne foy qu'ils le font eux ... 
mêmes, d'autres me difent en confçience, 
qu'ils l'ont été, & qu'enfuite ils ont quitté le 
fabath. Je demande aux uns & aux autres 
les channes de ce fabath , ils me répondent 
que c'efi un Palais où l'on trouve les meil
leurs Vins • les plus beaux repas, les plus 
belles Femmes, & la plus agréable fimpho
nie qui foit fous le Ciel; qu'on y boit, qu'on 

· y mange, qu'on y danfe , & qu'on y fait 
avec les Dames ce qu'on peut bien faire ail
leurs fans être forcier. Enfin, je ne cray 
pas qu'il foit permis aux Bêtes d'être fi Bê
tes que ces Foux-là. Ceci furpafie l'imagi-

~ nation, car enfin, on s'appelle icy forci er, 
comme ailleurs on s'appellerait Camarade. 

Tout 
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Tout le monde en croit le nombre fi grand 
qu'il efi honteux à un homme de ne point 
paifer pour tel ; Ainfi chacun fe fait gloire 
de porter ce vénérable Tître de Sorcier. On 
me prend pour un Athée., depuis que je fuis 
icy, parceque je me tue de dire à nos Prê
tres & à nos Gentishommes qu ,il n'apartient 
qu'aux Cerveaux creux de donner dans le 
paneau de ~es rêveries.. Mais ce qui me 
défefpére, c'cfi qu'ayant autant d'efprit que 
vous en avez., vous puiffiez vous même go
ber ces folies ft rnonfirueufes , malgré 
cent raifons contraires à cette ridicule opini
on. Sçachez, Monfieur, qu'il faut abfolu
ment nier -la toutepuiifance de Dieu, fi l'on 
établit dans le monde les Sorciers, les Ma
giciens,les Devins, les Enchanteurs , les Spe
&es, les Fantômes, les Farfadets, les Lu
tins , & le Diable vifible que nous n1ettons 
à la queue de toutes ces chiméres. C'efi 
avoir peu dé religion , d'efprit, & de fagefiè 
de croire que Dieu fe ferve de Sorciers & de 
Magiciens pour faire du mal aux hommes , 
& aux biens de la Terre. Il n'y a que les 
Européans capables de croire ces fotifes. 
Chacun fe fait un plaifir de conter ces vi
fions. Il ne fe trouve perfonne qui n'ait v eu, 
ou entendu quelque Efprit en fa vie. Peu 
de gens vont à la fource de ces erreurs po-
pulaires. On fe ferait un fcrupule de croire 
que ce font des inventions des Prêtres Ido
lfttres , & Chrêtiens ~ on a trop bonne opi
nion des gens d'Eglife pour leur imputer ce
la ; & fi par hazard il fe trouve tm homme 
perfuadé de la fourberie des Prêtres qui fai-

foient 
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[oient parler les Oracles , pour ex croquer la 
bourfe des hommes, & les cuiifes de<i Ferr ... 
Ines , il fe trouvera cent ignorans qui ne le 
croiront pas. Croyez-moy, Monfieur, j'm 
demeure à ces anciens Prêtres , pour ne pâs 
vous fcandalizcr par les indufiries des Mo
dernes; j'ay la Marmite du Pape trop en tête 
pour l'empêcher de boüillir ; car elle pour
rait bien efl:re un jour ma derniére reifour
ce, ainfi je dois me taire. Ceci méritercit 
une Diifertation claire & difi:inéèe ; peut-êt1 e 
l'aurez vous de moy quelque jour. Cependant 

~ aprenez, s'il vous plah, qu'un * Efprit fort 
ne fçauroit jamais fe laiffer pcrfuader qu'il 
y ait des Sorciers &c. fur tout en confiderant 
qu~ils font tous gueux comme des Rats d'E
glife ; & comment efr ce que ces Coquins 
auraient le courage de fe fier à un Maître 
qui les lai.lfe pendre & brûler , bien loin èe 
leur enfeigner des tréfors cachez, & milie 
autres fecrets dans le commerce du monde, 
qui pourraient les enrichir ? Comment pen:
on croire, je vous prie, que Dieu donne le 
pouvoir à ces gens là d'exciter des temp~
tes , de bouleverfer les élémens ? On prétend 
que le diable les engage par des· promeifes, 
&qu'il fait des paél:es avec eux fous feing privé; 
fi cela étoit-il s' enfuivroit que Dieu donne le 
pouvoir au Diable de féduire les rpJférables 
Mortels, ce qu'il ne fçauroit faire fans authori-

. fer 
* J'appe11e Efprit fort un homme qui a pro fondit 

la. nature des chofes; qui ne croit rien que ce q~e I: 
ra1fon a menremen t examiné, & qui fans av01r '$· 
~a rd aux préjugez,décide f.lgernen t les affaires dQnt 
11 s'eft éclairci à fond. 
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fer le mepfonge. Ainfi, c'efi infulter en forme 
~~~ fagefie de Dieu , de prétendre qu'il arme 
l'Ennemi dn Genre-humain contre les hom
mes. 11 n'apartient qu'aux Cerveaux creux & 
propres à rece·roir toutes forte~ de révêries, de 
croire comme des Articles de Foy , la mé
chanceté desSorciers,l'indufrrie des Magiciens1 
le pouvoir des Enchanteurs , l'apparition des 
Efptits, & la fouveraineté du Diable , puis 
qu~ tout cela ne fe trouve que dans l'imagi
nation des Fous & des Cagots. Il eil bon que 
la populace fe repaiife de ces chiméres ; les 
gens qui les prêchent y trouvent leur compte 
par tout païs; faites ùn peu d'attention à ceci, 
& vous trouverez que j'a y raifon. Il ne falloit 
autrefois qu'être Philofophe ou Mathémati
cien pour être Sorcier. Les fauvages croyent 
qu'une montre, une bouffole & mille autres 
machines font meues par des Êfprîts. Car les 
peuples ignorans & groffiers fe forment des 
idées extrav:Jgantes de tout ce qui furpaife leur 
imagination. Les Lappons & les Tartares 
Kalmoukes ont adoré des Etrangers , pour 
leur a voit v11 faire des tours de gibeciére. Le 
mangeur de feu de Paris a pa!fé trés-long temps 
pour un Magicien. Les Portugais brûlerent un 
Cheval qui faifoit des chofes merveilleufes ; & 
fonMahrel'échapa belle,parcc qu'on le croyait 
un pen Sorcier .EnAfie les Chimifres font repu-: 
te'Z. empoifonneurs ; en Afrique les Mathéma
ticiens paffent pour des Enchanteurs ; en Ame
ri que les Médecins font regardez comme des 
Magiciens, & en quelques endroits de l'Euro
pe ceux qui poifédent la langue Hebraïque font 
acufe~ d'étre Juifs. Revenons aux Sorciers; 

quelle 
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quelle apparence y a-t-il que ces gens-là vou
luifent donner leur aP1e au Diable , pour les 
plaifirs imaginaires du fabat, pour empoifon
ner des Beftiaux, pour faire tomber des orages 
de grêle fur les bleds , pour élever des Vents 
furieux qui renverfent les arbres , & les fruits.? 
Ne lui demanderaient ils pas plfttôt des richef
fes ? Car enfin , fi le Diable a le pout voir de 
bouleverfer les Elemens , & d'interrompre le 
cours de la Nature, pourquoy nauroit-il pas 
celui de tirer de l'or des Mines du Peron ou 
desTréfors de l'Europe,pour faire des penfions 
à tous ces Sorciers , qui font gueux comme des 
Rats d'Eglife. Vous me répondrez que les 
piéces d'argent fe convertiifent dans les mains 
de diable en feüilles de Chêne ; or cette 
raifon détruit le pouvoir qu'il a de faire tant 
de merveilles, & même celuy qu'il commu
nique aux Sorciers. Mais fuppofons qu'il ne 
luy foit pas permis de manier de l'argent, ne 
pourroit il pas, étant auffi fçavant qu'on Je 
tàit , leur enfeigner les moyens d'en aqué
rir dans le Commerce & dans les Jeux, leur 
indiquer les tréfors cachez ou perdus par le 
naufrage des Vaiifeaux , çm du moins leur 
donner le même fecret qu'au Magicien Pa-
fetes , qui faifoit revenir dans fa bourfe 
l'argent qu'il avoit dépenfé ? Vous trouve
rez des gens qui vous foutiendront que Ie 
Diable s'eil fervi de la goetie trés-long temps 
avant le Déluge , pour précipiter les p>eu
ples dans une idolatrie magique l mais fi 
vous menez ces D oéleurs de conféquence 
en conféquence , il s'enfuivra que D ieu fe
rait d'une lmalice atroce ; ce qui ne fçau-

roit 
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roit efl:re. Ne vous étonnés pas, Monfi(.ur, 
de ce que je me à cette heure les Magi
ciens , auffi bien que les Sorciers ; je le 
fais parce que, à mon avis , fi l'on convenoit 
des uns , il faudroit convenir des autres. Il 
n'y a point d'homme .au monde qui ne ... 
prenne Agrippa , pour le Prince des M:t
giciens ; cependant il ne l'efioit non plui 
que vous. Voici en quoy confifioit fa Ma
gie. Ce Philofophe des plus habiles de fon 
tiécle ayant donné des preuves de fon fç&
voir , en préfence de la Canaille de Lion , 
les Femmes en furent .fi charmées, qu'elles 
fe fervirent prefque toutes de luy pour coëf
fer leursM aris , il eut quelques Religieux 
Démonographes pour Rivaux , qui le mirent 
auffit6t à la t~te des cinq Papes que le Car
dinal fchifmatique Benno a eu l'infolence de 
traiter de Magiciens. Cependant,leLivred'A
grippa fait autant d'impreffion fur l'efprit des 
1ots,que le Grimoire, les clavicules, & que le 
Heptameron de Pierre d' Apono. Toutes cei 
chiméres viennent des impertincns Démono
graphes , qui ont rempli toute la terre d'il
luiions , par malice, ou par jgnorance. Je 
ne fçaurois lire les Livres de Jean Nider, de 
Uvier, de Niger, de Sprenger, de Platine, 
de T oflst , & des J éfuites del Rio , & Ma/do
nat , fans les maudire éternellement, car ils 
foûtienncnt des abfurditez .fi contraires à la 
Rai[ on & à la f.1geilè de Dieu , que les Prin
ces Chrefiiens devraient faire une re-cherche 
de tous ces Exemplaires , pour les faire brl11er 
par la main du Bourreau, fans épargner la 

. Démonomanie de Jean Bodin, le Maillet 
1 des 
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des Sorciers, & les fept Trornpétes. Quelle 
apparence y a-t-il qu'Eric Roy des Gots 
fût ihrnornmé Chtpeau vente ur ,à caufe qu'il 
appcloit tous les vens avec fon chapeau, les 
taifant tourner vers la partie du l\t1onde que 
bon luy fernbloit ? Que Par ac elfe eût une 
Armée de Diables fous fon commandement; 
Que Santabarenus fit voir à l'Empéreur Ba-
1ile fon fils en vie , quoiqu'il fût mort; Que 
Michel l'Eco.ffois prédît à l'Empereur Fréde
ric II. Je jour qu "il mourrait à Fiorenzo/,z 
dans la Poüille , que Pithagore flt mourir 
un ferpent en Italie, par la vertu de certai
nes paroles magiques ? Cependant ces Au
teurs fotltiennent cent mille fables de cette · 
nature , comme des V éritez incontefrables. 
Jv1ais cc que Gervais foûtient de la mouche 
d'auain de Virgile , couronne l'œuvre. Je 
m'étone qu'un Chancelier de l'Empéreur 
Othon ait pû montrer fon extravagance par 
cette f!luifeté , flüvie de mille aut1 es ; cda 
vous fait voir que la Dignité de Chancerer 
n'a pas toûjours b vertu de rendre fages tcus 
ceux qui en font revêtu~. N'avons-nous 
pas oüy dire cent fois que Je Di:lble avoit 
emporté le Préfident Pichon? Perfone ig
nore-til le paB:e de Mr. le Mar~chal de 
Luxembourg ; & ne croit on p:::s m'euglé
ment que le pauvre * Grandier fit fortir cent 
dîabletins de l'enfer, pour entrer d:ms le corps 
des Réligieufes de Loudun? Quelles imrer
tinentes fotifes allégue Jean Schefer dans 

fon 
~ Curé dè Loudun que la til'an~e du CardinJJ de 

.Richelieu fit périr p:tr le feu, fans avoir commis 
d•autre cl'Ïlne que celuy de Juy avoir déplû. 
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fon HiHoirc de la Laponie? Cela n'ef1-il pas 
étonant qu'on permet la leéture de ces livres? 
N'y a-t-il pas des gens afiè'z fous pour croi
-re ces Chiméres, comme des articles de Foy ? 
Les desabuferez-vous, & vous fera-t-il pofii
ble de les perfuaderqu'il n'y apointdeNoü
eurs d'éguillete , d'Empfalmiites qui gueri.f.. 
fcnt les playes par des paroles, de Vendeurs 
de Caractéres , qui par la vertu de certaines 
fioles, jarretiéres, &c. font des 1niracles de 
toutes eipeces? Non, Monfieur, vous n'en 
liendriez jamais à bout. On vous prendrait 
pour un Hérétique; ou tout au moins pour 
un Magicien, qui butterait par cette fineffe 
à mettre à l'abri des pourfuites de vôtre Par
lement toute la Contrairie Magique. Cro
yez moy, Monfieur, tout ce que je vous é
cris ell pofitif, le Diable n'a pas lepouvoir 
cie fe mani feller à nos yeux; par conféquent 
il ne fçauroit nous attirer dans fon parti, 
par des conventions de Magie, ou de for
ti lege ; cela repugnerait trop à la bonté de 
Dieu, qui ne tend point de pieges aux hom
mes deja fujets à tant d'égaremens, par leur 
propre mifere. Mon intention, comme vous 
voyés , n'eH. pas de nier le Diable, car je 
croy qu'il eft aux Enfers ; mais je nie qu'il 
ait jamais forti de ce païs-là , pour venir 
faire du ravage en celuy-ci. Vous aurez beau 
n1'alleguer les pafiàges de l'Ecriture; je vom 
répondray que fi vous les preniez tous à la let
tre . vous cloneriez des pieds & des mains 
à Dien , & m~me il faudroit que vous fif
fiez parler le St. Efprit comme un Iroquois. 
Il faut que vous fcachiez qu'avant l'arrivée 

1 ~ du 



196 VoYAGES DE PoRTUGAL, 
du Meffie , les Demons étoient des Dieux bé
nins & Tutelaires, & ce mot de J'œt,u.rHf«. ne 
fignifioit autre chofe que les bons Genies. 
Mais les Evangeli!l:es les ont rendus inter
naux , en leur donnant l'épithete de ,u~u.e, 
qui veut dire méchans. Ce qui fait que de
puis ce temps-là les bons Diables fontdeve· 
nus malins, felon le fens litteral. Vous vo
yez donc, Monfienr , que je ne m'obfiine 
qu'à nier les Sorciers, les Magiciens, les En
chanteurs &c. Cela m'e11 d'autant plus fa
cile que les Intreprétes de l'Ecriture f.'ïinte 
les appellent indiféremment A!l:ronomes , 
Chiromanciens,& Afirologues. De forte que 
par l'explication de ces mots iinonimes , ils 
n'ont jamais prétendu dire que ces gens-là 
fnifent les Ecoliers du Diable ; ceci méri
terait une Diifertation fort étendue. Car la 
matiére e!l: un peu délicate. Je me conten
te de l'éfleurer en paifant , fans m'arrêter 
plus long-temps à ju!l:ifier des Criminels d'un 
Crime imaginaire,qu'il efi impoffible de com
tnétrc effettivement. Croyez moy , .l'vion
fleur , les Magiciens font ces Filoux qni 
coupent adroitement la Bourfe , & qui dé
crochétent les portes avec la même fubtilité; 
les Speétres , les Fantômes , les Lutins , les 
Farfadets & les Efprits font ces Marauts de 
valets qui volent de nuit les fruits du jar
din, le bled du grenier, l'avoine de l'écurie, 
qui careifent les fervantes , & peut-être, la 
femme de leur Maître. Les Enchanteurs 
font ces Coureurs de Ruelles, ces Soupirans 
en tître d'office , qui fous promeife de ma
riage , atrapent les fottes filles 1 qui donnent 

dans 
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dans le p~meau de leurs Enchantemcns. Les 
devins font ces fins Eecléfiafiiques qui con
noiffant la foible.lfe d'efprit de certains Ri
chards leur extorquent des legs pieux , avec 
leur dextérité ordinaire ; & les Sorciers font 
ces faux Monoyeurs dont n6tre Païs e{l: a.lfez 
fertile , au ffi bien que de ces Rogneurs qui font 
la b1rbe fi adroitement aux Piafires & auxPifio
lesd'Efpagne;car c'efijufiement durant la nuit, 
& dans les lieux les plus cachez qu'ils font ces 
operations fabathiques. Je vous dis tout ceci 
pour en être bien informé. A prez cela vous en 
croirez tout ce qu'il vous plaira. Je fçay que Jes 
Bearnois ont un peu de penchant à la fuperfii
tion;ils en font redevables:mx anciens Membres 
de leur* Parlemcnt,qui pouffez d'une cruauté 
pire que celle de Néron, ont fait brûler tant 
de pauvres malheureux Innocens. Si ces en
ragez Confeillers font en Paradis , il cil: fûr 
que vous ni moy n'irons jamais en enfer. 
Croyez moy , tout homme qui fera capable 
âe croire les chiméres dont il cil: quefiion , 
ne ht~fitcra pas à gober cent mille autres fa
bles , dont les gens d'efprit fe moquent fort 
fagcmcnt.Mon intention n'cft pas dedefabufer 
le Vulgaire ignorant , car ce feroit vouloir 
prendre la Lune avec les dents. Ce n'cft 
qu'à vous à qui j'en veux; car vous jurez (à 
ce qu'on dit) que tous les Chats de la Pro
vince ont l'honeur d'~cre animez par les ames 
de ces anciensSorciers,dont les cendres ont fer
vi fi long temps auxBlanchilfeufes deP au pour 
faire la leffive. V 6tre falut ne dépel1d pas 
de cette créance. Car ce n'cft pas un Arti-

1 ~ cie 
-1( l' .tu Capitale dn 'Eearo Province de France. 
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clc de foi. On fe fait grand tort à foy-même 
d'ajoûter foy~ ces fornétes d'apparitions. C'dl 
être ingénieux àfe faire peur )enie mettant dans 
r efprit qu'un Diable fe transforme en Dogue, 
un Sorcier en Chat, un Magicien en Loup , & 
qu'une Ame du Purgatoire préne toutes fortes 
de figures pour man dier des priére5 à des Vi
v~ns , qui font affez embarra!fez à prier Dieu 
qu'il les exauce eux-mêmes. Dez-qu'on croit 
ces vifions, on ne fçauroit coucher feul dans u
ne Maifon,le bruit d'un Rat fufiroit pour faire 
glacer tout le fang dans les veines d'un hom
me comme vous. Car une imagination épou
vantée tremble à la v eue de fes propres chimé
res. Outre le ma~ qu'on fe fait à foy-même, on 
en caufe beaucoup aux autres , par le récit 
qu'on fait de mille avantures impertinentes 
&: ridicules. Les efprits foibles les avalent 
comme de l'ipocras , on intimide tellement 
les femmes qu'elles font obligées de faire 
coucher avec elles, en l'abfence de leu!'s Ma
ris, des gens alfez réfolus pour faire t~te aux 
Sorciers, aux Magiciens , aux Spetrres &c. 
Les jeunes filles ne fçauroient aller verfer 
de l'eau , fi quelque Laquais bien armé ne 
les accompagne le flambeau à la mam. En
fin, il arrive de ceci 1nille chofes Hcheufes, 
dont les Voleurs , les Scelerats, & les Pail
lards profitent avantageufement. Pour moy 
je jureray de bonne foy que je n'ay jamais 
de ma vie rien vû , ni entendu de furnatu
rel , pendant la nuit , en quelque P:ùs que 
je me fois trouvé. J'ay fait tout ce que j'ay 
pû pour voir ou entendre quelque non\'elle 
de l'autre monde. J'ay traverfé plus de cent 

[()~~ 



ET DE DANEMARC. •19Q 
fo's à minuit le Cimetiére de Quebec, en rr:e 
retirant feul à la baffe Ville , & je n'ay ja1 

nuis rien aperceu ; mais fuppofons que 
j'euffe veu quelque fantôme , ( excufés la 
fuppofition) fçavez. vous ce qnej'aurois fait? 
Le voicy. J'aurais paifé mon che1nin l'é
pée nue fous le bras, fort tranquillement. Si 
le SpeB:re eût eflé à c6té , & s'il fe fût po fié 
dans le milieu du chemin , je l'aurais prié 
fort honêtement de me laiifer paifer. Vous 
répondrez. à cela , que les épées & les Piflolets 
font fort inutiles en ce cas-là ; je l'avoüe: 
mais il feroit arrivé de deux chofes l'une , 
qui efr que fi c'eût été un Spctl-re ( ma 
fuppofition continuant ) j'aurais auffi peu 
bielle de mon épée une Ombre, une va
peur , que cette om~re & cette vapeur au
rait pû 1ne bleifer ~ & ft c'eu!l · efié quelque 
Vivant fous une figure hideu[e, mes armes 
auraient produit l'etfet de châtier un in[olent. 
Rt:!m trquez. , s'il vous phit ., que dans to~1s 
lc<i contes d'app~.ritions d 1Efprits , de Fan
t6. es, de Lmins &c. Vous n'avez. jamais 
cfr6 tué ni bldfé, (au 1noins n'en avons nous 
jam tis v eu ) fi donc ces prétendus Ambaifa
de rs d'enfer, ont les bras fi mous, pourquoi 
le> craindrons nous davantage que l~s éclairs 
afreu'{ qui précedent les éclats du Tonerre? 
C:1.r en...tn , une homme fage ne doit natu
rellement craindre autre chofe que ce qui peut 
lui nuire direél:ement ou indircél:ement. Ce
pendant (me direz. Yous ) il faut qu'il y ait 
quelque chofe à cela, que je ne conço! pas , 
puisqu'un homme de guerre reconnu pour 
brave & pour intrépide en cent occ..tfions, a 

I 4 trem-
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tremblé , pâli , & fué de fra ·cur, à la Yeüe 
& au bruit d'un jeu de F amôme vivans, qui 
prétendaient fe divertir à fes dépen . Je 
convien que cela peut arri' er, puifque cela 
dt déja arrivé à des gen, de courage. l\1ais 
cela provient de ce qu'ils ont dom1é dans les 
l·if10ns dcz. leurs plu tendres année , & 
qu'il s'y font toûjours entretenus , fans fe 
donner la peine de bien examiner s'il pou voit 
y avoir des Speélres, ou non. Ils ont crû ce 
que les -autres gens bornez croyent de la pull
fanee du Diable , en un mot, ce gens-là ne 
craignent uniquement que leur imagina
tion. C'en elt fuit , je m'arrête là car 
le temps pre!fe. Je dois travailler fans 
cdfe à me~ !ltfaires. Dieu ''etlille que je 
ne trouve point de Chicaneurs en mon 
chemin , car on ne fe tire pas fi bien 
d'affuire avec eu"! , qu'~rvec les Sorciers 
& les Fantômes. Je vous demande une 
entreveue à Orthez. L s papiers qui ac
compagnent c rte lettre 'ou~ diront le 
fuit dom il en quefiion. Je voy que ce 
P:iis efi bon , 1nai , entre nou , la m -
101 e ni galope guére , c'eil cc qui ne 

m'accommode pa ; car on ne vit p~1 · 
fans argent par ni le Europ 'ans , com
me on fait parmi l Huron de Cana: 
~a. Je regréte ce Païs-la toutes les fois 
que la marée déccnd de ma Bourfe , pour 
faire Place aux inquiétudes & aux 1ou
cis que j'ay pour la remplir de ce pr '
cieux métal , qui donne de b joye & 
4k l'efprit • & toute> t~ rte de b~ux ta-

Ien 
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lens aux hommes les moins hommes. Sur 
cela je fuis , 

.fl!onji ettr , 

Vôtre &~. à Erleich. 

Le 4 Juillet, 169 f· 

MONSIEUR, 

p Our le coup je fuis fauvé, aprez l'avoir 
échapé belle , comme vous l'aurés fans 

doute apris , lorsqu'on vous aura donné des. 
nouvelles de ma fuite , dont voicy le détail, 
en torr peu de mot . J'étais prêt à mc trou
ver au Rendez-vous que je vous avoi5 don
né ~ Orthez , & pour cet effet j'avais efié à 
D.1x , ou je devois recevoir des papiers 7 
qui me paroiifoient fort utiles ; quand ,. 
pas un bonheur fans égal, ' une lettre d'une 
certaine perfonne de Verfailles me fut ren
due. Je ne l'eus pas plûtôt leüe que je pris 
le chemin de mon Auberge , afin de médi
ter les moyens de fortir du Royaume , fans 
étre pourfuivi. Vous pouvez croire que 
mon Confcil fut bien tot aifemblé , car une 
cervelle comme la mienne n'efi pas de natu
re a perdre le temps en délibérationsr Sûr 
ce pied , je me déterminai à donner le chan
ge à mon H6te , lu y demandant par écrit le 
chemin d'Agen , ou je fupofi1y avoir quel
que afaire. Le meilleur de l'affaire c'efr 
que j'avois déja tiré de mes Fermier prés de 
de\lX cens Loüis , comme vous l'av z apr·., 

l S avec 
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avec un trés-beau cheval qui m'a fi généreufe
ment retiré du bourbier. Il fut queftion de 
me lever au point du jour , & de me faire 
conduire par une porte de la Ville, qui me 
men oit à route autre route que celle dom je 
vous parleray. Car , dez-que je fus forti , 
je pris le chemin d'Orthez , évitant toutes 
1àrtes de Bourgs & de V ill ages , paüant par 
des Landes , dans des Champs , dans des 
Vignes , & dans des Bois, en fuivant de pe
tits [entiers, couchant en des maifons écar
tées. Je n'avois d'autre guide que k foleiJ , 
& la veiie des Pirénées. Je demandais aux 
gens que je rencontrais dans mon chemin, 
quel eitoit celuy de Pau, enfin, pour cour er 
court , (ms m'arrêter au réc1t de quelque~ 
rencontres , je vous diray que j'arrivay à 
Larrms le dernier Village de Bearn , fitué, 
co_mme vous fçavez, dans la V nlléc d'Ozao. 
Je ne fus pas plûtôt entré dans cet imperti
nent Village ,. qu'un tas de Pai'fans m'inycf
tit de tous côte'Z. J uget , s'il vous plaît, f1 
je n'avois pas raifon de croire que le grand 
Prnôt n'étoit pas loin. Cependant je me 
trompai, car ces Coquins ne m'arrêtérent que 
parce que ma mine leur parut Huguenote. 
lis me laifféren t pourtant métre pied à terre, 
dans un Cabaret , que vous auriet pris pour 
l'Antichambre de l'enfer, tant il el1oit obfcur 
& plein de fumée. Ce fut là qye Je Curé 
prit la peine d'aconrir pour m'interroger fur 
des matiéres de Réli~ion. Ce fut auflllà où 
le comms que la plupart des Curez de Vil
jage , fçavent auffi peu ce qu'ils croyent, que 
1-e\us Parvi:ffiens, C3f apr,és lu y avoir répon-

du 
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du fur tous les Points dont il nùn oit 
interrogé, il jura fur fon Dieu que j'é
tais Huguenot. C'efi: icy, Monfieur , ou 
la patienœ penîa m'échaper , mais à la 
fin confidérant que j'avais nffaire à des 
B~tes, je creus qu'il faloit auffi les traiter en 
B~tes , il falut donc me réfoudre à leur ré
citer des Litanies & les Vêpres du Dünan
che. Cependant cela ne produifit pas l'effet 
que j'en attendais; Car ils s'obfiinoient toû
jours à me vouloir conduire à Pau. Aprez 
cela jugez de l'embarras où je me trouvais. 
Car cette infame Canaille difoit que les Pfe
aumes & les Litanies étaient les premiéres 
priéres que les Huguenots aprcnoient pour · 
1ortir du Royaume. J'm'ois beau dire que 
j'étois Ecuyer de Mr. Sablé d'Errées, & que 
j'allois joindre cet Ambafiàdeur en Portugal. 
C\~toit clamare in Deferto. ]'avois beau 
les menacer d'envoyer un Exprez à l'Inten
dant de Pau, pour demander jul1ice de l'af
front qu'ils me faifoient, & de mon retarde
ment. Tout cela ne les touchait point. En
fin , aprez avoir bien réfléchi fur l'er. barras 
où je me trouvais • je me réfolus d'ciiayer 
tous les moyens qui peuvent ébloüir les ig
nonns , quoique la chofe fût difficile, par
ce qu'ils fe donnaient tous de~ airs de Do
é1:eurs. C/efi icy où je dois prier Di u qu'il 
béniffe rinventeur du Tabac en pondre, car 
pend?..nt que j'agirois mon cff rit trois ou qua
ue heures avec ces Marauts,je ne faifcis qu'en 
prendre i!lns m'en aperce~,-·oir. Or comme 
j'o nTois m Tabatiére à tout moment. un 
des plus tnütables Paï:Gms de la Compagnie 

I 6 s'a,.. 
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s'avifa de me demander à voir la peinture 
qui étoit dedans ; laquelle repréfentoit une 
Dmne de la Cour étendue fur un lit de re
pos toute nue, les cheveux. épars. Ccluy-ci 
ne l'eut pas plûtôt veue , que l'aïant fait 
voir aux autres, ils fe dirent entr'eux en Be
arnoù, que c'étoit une Madelaine. A ce beau 
1not je pris courage , ne faifant pas fem
blant de l'entendre ; quand tout à coup le 

- Curé me demanda ce que ce portrait-là fig
nifioit. Je luy répondis que c'étoit une Sain
te qui vengerait l'infulte qu'on faifoit au 
1neilleur de tous fes Devots , & prenant la 
hale au bond, je regardai fixement cette nudi
té, & je forg_eai fur le champ une prié re à cet
te Sainte, fuivi d'un éloge, où je luy atri
buois plus de miracles qu'à tous les autres 
Saints de Paradis. Cette oraifon jointe aux 
exclamations que je f.'lifois aveugla tellement 
la Troupe, que chactm baifa, tête nue , la 
Dame dont il ell queflion , avec un zéle 
merveilleux. Alors je celfai d'être Hugue-

- not , d'autant plus que je continuai à invo
quer cette Sainte qu'on connoît en Bearn avec 
la même ferveur & la même difpofition à fai
re des miracles.Cefût à qui pourroit obtenir ces 
priéres·parêcrit, pendant que chacun s'em
preifoit à l'envi de me suider dans les Mon
tagnes, & de me fourmr des Mules. Voi
là, Monfieur, un détail aife2 plaifant des 
effets du Tabac en poudre. S'il fert à bien 
des gens pour trouver une réponfe , pendant 
cet efpace de temps qu'il luy faut pour aller 
depuis les doigts jufqu 'au fond dlt nez; il m'a 
fervi d'une autre maniére à me tirer d'afai-

res, 
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res, fans y penf-er. Quel malheur pour un 
honête homme d'e!lre obligé de protànerles 
Saints pour fauver fa "ie? Il efi v ray que j'ay 
dirigé mon intention en cela. Néanmoins , 
j'en ay demandé pardon à Dieu. Or ceci 
vous fait voir qu'un menfonge bien habile 
fait dans J'efprit du Vulgaire ignorant, des 
impreffions que la vérité toute nue ne fcau
roit faire. Quelle pitié qu'un Curé ne fça
che pas fon Cathéchifrne! pendant qu'il ava
le des fables pour des miracles. C'efi l'af
faire des Evêques, & non pas la mienne : il 
en efi de ces Prélats comme des Officiers de 
guerre, plufieurs le font par faveur, plûtôt 
que par mérite. La plûpart s'attachent à la 
fçience de plaire à leurs Souverains, au lieu 
de plaire à Dieu.i Vouloir réformer c abus , 
c'ell prétendre avaler toute l'eau de la l'vier. 
Je n'en dis pas d'avantage; car ceci ne me 
touche pas. Ainfi, je reprens le fil de mon 
Avanture, en vous difant que je louay deux 
Mules l'une pour mon Guide,& l'autre pour 
moy. Mon cheval étoit fi fatigué des éforts 
qu'il avoit été obligé de faire pour me fau
ver, que la reconou ance voulait que je le 
traitafiè, avec toute forte de douceur & d'hu
manité ' puisqu'il ravoit fi bien mérité par 
fes bons fervices. Cependant, la nuit, qui 
me paroifioit un fiécle, tant je craignais l'a
proche de l'Engeance Prevôtale , me donna 
plus de temp qu'il n'en faloic pour deman
der pardon à Ditu de l'invention dont je 
1n'efiois fervi, fous les aufpices de fes Saints, 
pour me tirer d'affaire. Dans cette fituation 
je mettois ince!famment la tefie à la fenefire, 

l 7 pour 
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pour appeller l'aube de jour; mais ce Villa· 
ge efr fi fort enclavé dans les Pirénées , qu'à 
peine y voit on le foleil au plus haut degré 
de fon afcenfion , & la dixieme partie de la 
voute des Cieux. Enfin , las de cette manœu
rc & fatigué des travaux du corps & del'ef
prit, j'allois donner à la nature une heure de 
fommeil , pour trois jours de veille , quand 
j'entendis un grand bruit d'hommes & de che
vaux à la porte du Cabaret. Les coups qu'ils 
y donnaient, & les cris quïls jettoient, firent 
glacer tout mon fang dans les veines. Car 
Je crus que tous les Archers du Royaume 
étaient à tres trouifes. Cependant, j'en fus 
quitte pour la peur ; car c'était des Mule
tiers qui allaient trafiquer en Efpagne, Pen
dant ce temps là mon Guide & le jour étant 
arrivez enfemble, nous profitâmes de la com
pagnie de ces Voituriers. Ce jour-là nous 
paiiâmes jufqu'à Sa/lent premier Village 
d'Efpagne , éloigné de fept lieues de Sen· ans, 
aprez avoir pafié devant une maifon qu'on 
apelle * Aigues-Gaudes , où l,on prend les 
bains qui _gueriffent une infinité de maladies. 
Dez.-que J arrivay à Sal/e;:t, on tne condui
fit dans un Cabaret fombre & ténébreux, plus 
propre à loger de:. Motts que des Vivans. 
J'étais fi fort accablé de fommei1 que je dor
mois dchout. Mais comme les Lits me pa
r'.lrent des greniers à poux, je fis étendre de 
la paille iur le planché où Je me jettai, a
prez avoir permis à mon Guide de faire auffi 
bonne chere yu'iJ voudrait , pouneu qu'il 
ue m'é\ eillât pas. En cet é.tat je do1mis de

puis 
~ Ç'el à dire eaux daudes. 
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puis nœuf heures du foir jufqu'au lendemain 
à midi, fans m'éveiller, cnfuite nous emplo
yamcs le refre du jour à chercher dcquoy fai
re un trés-mauvais repas. Le JOUr fuivant 
nous piquân~es de fort bonne grace pour gag
ner un cabaret, où nous trouvâmes quantité 
de Poulets & de Pigeons, fur lesquels nous
nous dédomageâmes du précedent gîte. En
fin , nous arrivâmes hier en cette V ille , qui 
efi fituée dans le pht Païs, à deux !ici..: es des 
Montagnes. Tout ce que je puis vous dire, 
c'efi que depuis Sarans jufqu'icy ,_., la tra
verfe efi de ~1. Lieües ; & l'on ne fait que 
monter & dé cendre par des chemins fi étroits , 
que pour peu qu'une Mule bronchât, on 
tomberait avec elle dans des précipices af
freux. Mon Guide m'a dit que la route de 
la Valée d'.Afpe cfi plus belle, plus courte, 
& plus commode. Mais que celle de St 
Jean de pied de port furpaffe les autres , puif
qu'il n'y a que huit lieUes de montagnes 
entre Roncevaux & le plat Païs de la 
Navarre. Quoiqu'il en foit , je fuis 
furpris que Hercule n'ait pas féparé ces 
Montagnes , pour Ja commodité des V o · 
yageurfl ; comme il a fait celles de Ctd
pê & .Abila pour l'avant~ge des ~aviga
teurs. Je pars demain a la pomtc du 
jour , pour Saragofa , afin d'y arriver le 
n1ême jour. 

Je fuis , !tfot;}ieur, 

A HUES CA, le 11 Juillet 169;. 

MON-
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MONSIEUR, 

D Epuis trois mois que je fuis dans cette 
bonne ville de Sùragoça , vous m'avez 

écrit fept ou huit fois,en vous plaignant incef
famment du peu de foin que j'ay eu de fa
tisfaire vôtre curiofité , mais il faut vous en 
prendre à vous-mê1ne ~ & non pas à moy. 
Car, fi vous n'aviez pas été fi négligent à 
In~ envoyer ce que je reçois aujourdhuy, ma 
plume n'auroit pas tracé dans mes Lettres 
l'inquiéttlde de mon efprit , au lieu de vous 
raconter ce qui fuit. 

Je ne fçay fi je d0is appeUer cette Capitale 
du Royaume d' Arragon fimplement belle, où 
fi je dois y ajoûter le mot de trés; quoiqu'il 
en foit, elle efr fort grande. Les Rues font 
larges , & bien pavées , les Maifons ordi
naires ont trois étages • les autres en ont 
cinq ou fix , mais elles font toutes bâties à 
l'antique. Les Places ne méritent pas qu'on 
en parle. Les Couvens , qui font icy en 
quantité, font généralement beaux , & leurs 
jardins , & leurs Eglifes ne le font pas moins. 
L'Eg1ife Cathédrale , qui s'appelle la Ceu, 
eft un trés -beau & trés-vafie Edifice. 
L'Eglife de * Nueflra Senora dt! Pi/ar n'a 
rien que de fort ordinaire en ce qui régarde 
1' Architetture. Il eft vray , que la Chapel
le où efl cette Senora , femble tant foit 
peu curieufe , parce qu'elle eft fm1terraine. 
Les Efpagnols prétendent qu'elle eft d'une 
matiére inconnue à tous les hommes. Sans 

cela , 
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rel a, je la croirois de bois de noyer. Cette 
Chappelle a trente fix pieds de longueur 
& vint & fix de largeur; elle eft remplie de 
Lampes , de baluf1res , & de Chandeliers 
d'argent , anffi bien que le grand Autel,& de 
quantité de pieds , de mains , de cœurs , & 
de te fies , que les miracles de cette Vierge 
ont attiré dans ce lieu-là. Car vous fçavez 
qu'elle en fait tous les jours qui furpailènt 
l'imagination ; mais ce qu'il y a de plus fo
lide , c'efi une infinité de Pierres précieufes, 
d'un prix inefiimable, dont fa Robe, fa Cou
ronne & fa Niche font remplies. Cette 
Ville eft fi tuée fur les bords de la Riviére de 
J' Ebre , qui eft large comme la Seine à Paris, 
& bâtie fur un terrain égal & uni , étant 
rev~tue d'une fimple murrulle , dégradée & 
déchauffée en quelques endroits. Les Ar
ragonois efliment infiniment le Pont de Pier
re qui traverfe la Riviére , parcequ'ils n'en 
ont pas v eu cent autres qui font plus beaux. 
Ils auroient plus de raifon de regarder Je 
Pont de bois iitué un peu au defiàus, com
me le plus beau qui foit en Europe. On 
trouve dans cette V ille des Académies pour 
les exercices du Corps & de l'efprit; fur tout 
une belle l:J niverfité qui ne céde qu'à celles 
de Salamanca , & de Alea/a de Henares. 
Les Ecoliers font généralement tous habil
lez comme les Pr~tres, c'efl: a dire en man-

teau 
* On voit encore deux Eglifes confl:ruites par 

les Gots, où il ne manque ni beauté ni folidité. 
On y remarque de tre·s belles voûtes d'ogive , qui 
font voil· que ces Peuples entendoient parfaite .. 
ment bien la Stéréotomie. 
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reau Iong.!v1r.leDnc de]ouvenazo efiViceray 
de ce Royaume; cette Dignité Triennalle me 
par6it plus honorable que 'lucrative; car elle 
ne rend qu~ fix mille Ecus par an. L'Arche
vêque, en tire vingt mille de fon Ar.chev~ché, 
mais comme il eH véritablement homme de 
bien,il difi:ribue le tiers de ce revenu aux pau
vres. Sa naiifance efi des plus obfcures, cepen
dant il a été Prefident d'un des Confeils de la 
Cour d)Efp::.gne,pèntêtre efi-ce à cau fe de l'an
tipatie naturelle qu'il a toûjours eue pour les 
François. Les Chanoines de fa Cathédrale, & 
ceux de nôtre Dame du Pilier retirènt cent écus 
par mots de leurs Canonicats. E! jtt{titia efi 
Je Chef de tous les Tribunaux de l'Arragon. 
C 'efi entre fes mains que les Rois d'Efpag
ne trouvent une Epée nue, quand ils prêtent 
le ferment de conferver les Priviléges de ce 
Royaume, à leur avénement à la Couron
ne. Cette Cérémonie fe fait à Ja l\1aifon 
de laDéputation,qui e!l un Edifice merveilleux. 
Le Sa/medina efi: une efpece de Lieutenant 
Général Civil & Criminel. Cette Charge 
de Robe & d'épée efi: triénalle , auffi bien 
que celle de fon Lieutenant. t L'Audien
cùz Real ei1 compofée de plufienrs Confeil
lers qui font auffi friands d'épices gue les 
nôtres ; Outre cela il y a cinq Jurats, qui ne 
con fervent leur pénible Emploi que deux ans. 
Ce font des Juges de Police, qui fe chargent 
du foin de la Ville. Enfin , je n'aurois ja
mais fait , fi j'entreprenais de vous faire un 

détail 
* Cette Charge efl à peu prés celle de Chan. 

c.elier. 
· t Fadement, 
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détail des autres Charges de ce Royaume. Le 
pain, le vin, la Volaille, les Perdrix, & les Lié .. 
vres y font à trés bon marché. Mais la Viande 
de boucherie efi extrémement chére, & le bon 
poiffon tout à fait rare. Les Etrangers, qui paf
fent dans cette Ville,font réduits à fe loger en 
cer~aines H6teleries que les Efpagnols appel
lent Mefon , où les H6tes ne fournüfent aux 
Paifans que la Chambre & Je lit, l'Ecurie, la* 
paille, & l'orge. Il dl: vray que les Valets ont 
foin d'acheter ce qu'on veut manger, & d'ac ... 
commoder les Viandes de la maniére qu'on 
leur ordonne, pourvû que ce foit fimplement à 
boüillir ou à r6tir. Les vins d'Arragon 

"-.[ont doux & forts , fur tout le vin rouge; 
car le blanc a moins de force & de douçeur. 
n n'y a d'autre ·Divertiilèment icy pendant 
l'Eté que la promenade. Les Cavaliers & 
les Dames fartent féparément de la Ville , 
vers le foir. Mais c'efi moins pour pren
dre le frais que pour prendre le chaud. 
L'Hiver on a le plaifir de la Comédie , où 
l'on dit que les Pr~tres & les Moines vont 
fans fcrupnte. Mr. le Duc de Jouvena'Lo 
tient tous les foirs atfembléc che2 1uy ; on y 
raifonne, & on y boit ~s liqueurs ou du 
Chocolat. Les gens de h premiére qualité 
s,y trouvent prefque toûjours. Ils font ho· 
nell:es & afiàbles au dernier point. Ils m'ont 
do1mé des marques fenfibles d'amitié , & la 
plus grande efl de m'avoir régalé dans leur 
Maifon ; c'ell: ce qui mc fait voir qu'ils ne 
font pas fi f:1rouches qu'on me les avait 
dépeints. J'avoüe qu·en public les foûris 

ne 
• Il n'y ni foin, ni avoine en Efp.1gne. 
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ne dérident jamais leur front , & que la fit
rniliarité de la joye ne leur fait rien rabatre 
de leur gravité afeB:ée : Mais dans le par
ticulier ce font les plus jolies gens du 
monde; c'efi: à dire les plus enjoués & les 
plus vifs. Le~ Arragonois font prefque tous 
auffi maigres que moy. De la , Monfieur, 
''ous pouvez juger de leur bonne mine. Ils 
difent que cela provient de ce qu'ils tranfpi
rent beaucoup , qu'ils mangent & dorment 
peu; qu'ils ont les paillons àe l'ame vives & 

-fortes;&qu'enfin ils diffipent les efprits \nfiuens 
pas des exercices que les François ne font pas fi 

~ fouvent qu'eux. Leurs vifages font auffi p&Ies 
qne le mien. Peut-être ces mêmes exercices en 
font ils la caufe, au moins Ovide le croit ainfi , 
palleat omnis amor,color efi hic aptus amandi. 
Leur taille paife la médiocre. Leurs Cheveux 
font châtein obfcur\&leur tein efi :mffi clair que 
celui desBearnois.Tout ce que je viens de vous 
dire à leur égard, fe peut entendre auffi de lems 
Femmes , dont la maigreur ne va pour
tant pas fi loin. On ne peut pas com'enir 
qu'elles foient belles,mais on ne fçauroit s'em
pêcher d'avoiier qu'elles font aimables , fi la 
nature1eur a été chiche en gorge & en front, el
le leur a prodigué des $,res yeux étincelans , fi 
pleins de feu qu'ils brulent iàns quartier,depuis 
les pieds jufqu'à la tefi:e,les gens qui s'en s'apto
chent.Elles font trés-obligées à Thetmo femme 
de Pithagore,de leur avoir apris que les Perfon
nes de leur Séxe ne font nées que pour l'a
gréable rnêtier d'aimer , & d'être aimées. 
Cette douce Morale s'accorde parfaitement 
bien a\ ec leur Compléxion. Au ffi la prati-

quent-
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quent-elles à merveilles. Cardet le matin 
elles courent aux Eglifes , plûtôt pour con
quérir des cœurs , que le Paradis ; elle n'ont 
pas plûtôt dîné qu'elles vont chez leurs A
mies, qui fe rendent fervice reciproquement 
dans leursGalanteries,en favorifant réntrée de 
leurs Amans chez les unes & chez les autres , 
avec bien de la rufc & de l'artifice. Il s'agit 
icy de fineflè , car la vertu des Femmes con
fine icy pius qu'ailleurs à bien cacher fon 
jeu. Leurs Maris font clairvoyans , & pour 
peu que l'intrigue foit découverte , elles cou
rent grand risque de faire le voyage de l'au
tre monde, à moins qu'elles ne fe [auvent 
dans un Couvent. Il n'y a qu'un mois 
& demi que je vis poignarder une Fille 
par fon propre F rére, dans une Eglifc , au 
pied de l'Autel , pour avoir entretenu quel
que temps un commerce amoureux. 11 par
tit exprez de Madrid pour faire ce bel ex- ' 
ploit , dont il fut châtié par deux mois de 
prifon. On n'a fait icy •que dix-huit ou vint 
ailaffinats de guet à pend depuis que j'y fuiS; 
parce que les nmts font un peu trop courtes. 
Mais on m'a dit qu'il ne fe paife guére de 
nuit en hiver, qu'il ne s'en fafiè deux ou trois. 
Il efl vray que ce font des gueux &des mife
rables de deux Paroiffes de la Ville, qui s'in
fultent de cette maniére-Ià. Ce font de vi
eilles inimiticz qui les portent à cette extré
mité. Ce défordre provient de ce qu'tl faut 
de grandes preuves pour condamner un hom· 
1ne à mort. Et de ce que les Criminels corn- · 
damnez fe prévalent des priviléges du Ro
yaume pour prolonger l'exécution d'un ter-

me 
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1ne a l'autre. Ce qui fait qu'à la fin ils en 
font quitte~ pour les Galére~, d'où ils fartent 
enfùitc par mille fortes de voyes. De forte 
que fi quelque forte Partie ne preflè les Ju
ges ils ie [auvent toûjours de la corde. On 
ne fçait ce que c'efl: que de voler dans les 
rues, & ces meurtrès ne fe font jamais dans 
cette veüe-là. Je me fuis fouvent retiré feul 
de che'l. le Viceroy . à on7..c heures , ou à mi
nuit, fans qu'on tn'ait infulté; il cfl: vray que 
j'ai ceifé de m'y expofer, fur le confeil que 
les gens de qualité me donnércnt , de mar
cher toûjours accompagné , de peur que 
ce5 Afiàfims ne me prifient pour un autre. 
Quoiqu'il en iàit , il n'y a rien à craindre 
pour les gens de quelque dHlinaion, à moins 
qu'ils ne le trouvent envelope7.. dans quelque 
intrigue amoureufe ; Car alors on court rif
que d'eftrc poignardé dans les rues en plein 
midi. 11 faut donc eftre fage ou s'abandon
ner aux Courtifanes, pour éviter ce malheur. 
Or de ces deux moyens le premier efr le 
meilleur , puisqu'il conferve également la 
Bourfe & la famé. La Nobleile dArragon 
dt aile7.. riche; mais elle le feroit davantage 
fi les Païfans de ce Royaume , étoient aulli 
laborieux que les nôtres. Ces p:rreHèux fe 
contentent de faire labourer leurs Terres, fe
mer,& reccuillir leurs grains , par des * Ga
vachos dont l'Efpagne dl: infeétée.La popu
lace conJethrre que la France e!l: le plus mau
vais Païs du monde , puifque les François 
le quittent pour venir dans le leur. Il efi 

vray 
* Epitéte qu'ils don11ent :mx F1·an~ois, & qui 

dans le fond ne Ggnifie ri~n du tom. 
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vray quo les Laboureurs, les Coupeurs de 
bled , les Bucherons , & les gens de· 
tous Métiers , f.ms compter les Cochers ., 
les Laquais & les Porteurs d'eau font 
prefque tous Bearnais , ou Languc
dochiens, ou Auvergnats.On trouve icy quel
ques Marchands Bearnais, qui fe font enri
chis par Je commerce de France 

1 
qui ., 

malgré la guerre, fe fait encore a.1fez ouverte· 
ment, Si les Arragonois av oient du fang aux 
ongles, & qu'ils vouluifent enrichir leur pais,. 
il leur ferait facile d'en venir à bout. La Ri
viére d'Ebre cfi navigable pour des Grands 
bateaux plats comme ceux de la Seine • de
puis Torta~a jufqu'à prez de Mirandébro. 'Cin
quante pertonnes qui font décendues m'ont 
aifûré qu'il y refioit en été trois pieds d'eau 
dans les endroits les moins profonds, & que 
d'ailleurs fon courant efi trés-paifible; telle
ment que la feule dificulté ne confific qu'à 

.faire des chemins le long du rivage , pour 
hâ Icr ces bateaux en la remontant. Les Fran
çois emmenent icy quantité de Mules & de 
Bidets, fur quoi ils gagnent cent rour cent, 
tous frais f~lits. Ces Mules fervent pour tirer les 
Carrofiès & les* Galeras, car celles d'Eilr~
madure font chére~,& ne reuffiifent pas icy , 
comme dans les Pais Méridionaux dé l'Efpa
gne. A l'égard des Bidets, on les débite ordi
nairement mieux dans le Royaume de V al en
ce, où les Païfàns s'en fervent à des uf.1ges di
ferens, Les Carrvifes de ce païs ont, à peu prez, 
la figure des Coches de France , & ils vont 

d'une 
'* Grandes Ch:wretes, qui por.ent So. quintaux & 

qui font tirées par huit Mules. 
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d'une ri gtande lenteur , qu'ils ne tèroient 
pas le tour de la Ville dans le plus grand 
JOUr de l'Eté. La Mode d'aller en vifitc 
à CheYal efi: icy comme en Portugal, & 
les Gentishommes & les Officiers de guer
re font habillez à la Françoife; ils trouvent 
que l'habit à l'Efpagnole eit infuportable , à 
caufe de la Go/ilia , qui efl: une efpece de 
Carcan, où le cou fe trouve tellement en
chaffé ' qu'il en impoffible de baiffer ou de 
tourner la tefi:e. L'habit des Femmes paroît 
un peu ridicule aux Etrangers , quoiqu'ils ne 
le font pas dans le fond. Je trouve à 
l'heure qu'il efl: , celuy des nôtres cent fois 
au deffous ; les Efpagnoles ne fcauroient ca
cher :mcun déf.·mt de nature. Leur taille , 
leur grandeur , & leurs cheveux paroi1: 
fent tels qu'ils font ; car elles ne portent 
ni cocffes, ni talons, ni corfets de baleine. 
Si les Françoifes étoient obligées de pren
dre cette mode-là, elles ne tromperaient pas 
tant de gens , par leurs tours de cheveux , 
leurs talons i & leurs fauffes hanches. Il 
cil v ray qu'on pourroit un peu reprocher 
:mx Efpagnoles de montrer à découvert la 
nio\tié de leurs bras, & de leurs épaules ; 
mais en même temps il ne faudrait pas é
pargner les Françoifes, qui afeél:ent d'étaler 
deux piéces plus tent:ltives & plus animées. 
Car dés qu'on alléguera que les unes fçanda
lizent par derriére, on aura le même droit 
de répondre que les autres fcandalizent par 
devant. Au refi:e, fi les Femmes font gê
nées, elles ont l'agrément d'efl:re fort con
fidérées. Car dés qu'elles paifent dans les 

rues, 
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n1es , à vifage découvert , en Carroife, ou · 
a pied , on s'arrête pour leur faire une ré
vérence ; à quoy elles répondent par une 
inclination de tette , fans plier le genou. 
Leurs Ecuyers, qui font des-Vieillards hori 
de foupçon , leur donnent la main nue ; 
car c'efl: la mode Efpagnole. Ce font les 
feuls qui a"ient l'avantage de toucher leurs 
mains , car quand un Cavalier fe trouve 
par hazard dans une Eglife auprés du Be
nitier, & qu'tme s'y préfente, iltrempe fon 
Chapelet dans l'eau benite , pour luy en 
offrir. Il en e{l: de même à la dance , ce 
qui n'arrive guére fouvent. Car le Cava
lier & la Dame ne fe tiennent que par 
les deux bouts d'tm mouchoir. Vous pou
vez juger de là combien le falut du baifer 
y paroît choquant. Il faut que je vous 
fafiè conoître que les Efpagnols ne font 
pas fi f.·uouches qu'on le publie , en vous 
donnant en même temps un petit détail 
de leurs repas.. Un Gentilhomme que je 
voYois trés-fouvent chez le V iceroy , & 
dans les Académies , m'ayant honoré d'u
ne vifitc, je répondis à fon honnêteté de la 
même maniére. Il me reçut au haut de 
l'efcalier, & m'ayant conduit dans une Salle 
où nous-nous entretînmes une demi-heure , je 
Iuy demandai comment fe portoit fon E
poufe , mais il me répondit qu'il la cro
yoit en afièz bonne fanté pour nous rece
voir dans fa Chambre. Aprez cela voyant 
paroinre le Chocolat & les bifcuits ce Geu .. 
tilhomme fe leva pour m'intrcdl. ire dans 

K 1~ 
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la Chambre de fa Femme, qui s'étant tc.= 
nue debout pour recevoir nos re érences, 
s'afiit fur fon Sofa, pendant qu'on nous don
noit des chaifes. Je ruy dis que j'étais 
fort obligé à fon Mari de In'avoir procu
ré l'honeur de la faluer ; elle me répondit 
qu'il tne regatdoit comme Efpagnol , & 
comme Ami ; enfuite ayant pris le Choco
lat , elle me demanda fi je le trouvais 
bon, & fi les Dames de France n'en pre
noient pas. La converfation ne dura qu'un 
demi quart d'heure , car comme je 
craignais de pécher contre les formalltez 
Efpagnoles, je me levai , je la faluai , & 
je fortis de la Chambre avec fon Mari, 
<JUÏ me pria de dîner avec luy. Nous
nous promenâmes pendant ce temps-là dans 
fon Jardin , & aprtz avoir fait mener fes 
chevaux devant moi , nous remontâmes 
dans. une Sale où le couvert étoit mis. 
Un moment a prez la Darne parut, entra, 
& aprez avoir falué à fa tnaniére , eUe prit 
fa place d'un côté de la * Table, & nous 
de l'autre. On fervit d'abord des Melons, 
des Raifins , des Pavies, & des Figues ; 
enfuite on nous donna chactm nos pita
mes à la ma1ùére des Moines , confifiant 
en ce qui fuit ; des cotelétes rôties dans 
le premier plat; une perdrix & un pigeon 
auffi rôtis dans le fecond ; un lapreau en 
pâte dans le troifiéme , une fricaifée de pou-

lets 

'* Table féparée p:tr defious ave< des planches, 
~nqueles piedsdesConyie~n efetouchentpas. 
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lets dans le quatriéme , des t Oronges envi
rouées de petites Truites longues cùmme 
le doigt , dans le cinquiéme ; & une 
Tourte d'abricots dans le 11xiéme. Aprez 
quoy l'on porta des boüillons jaunes 
comme le fafran , dont ils efioient 
remplis. Voilà , Monfieur, en quoy conii· 
fioit la portion de chacun de nous. Cependant 
nôtre converfation ne roula que fur les 
Françoifes. La Dame prétendait que la 
grande · liberté que les hommes ont Cil 

France , d'entrer chez les Femmes , de 
joüer , · & de fe promener avec elles , ex .. 
pofoit les plus fages & vertueufes à étre 
deshonorées par des Indifcrets , & des 
Medifans ; qui pour fe faire valoir gens 
à bonne fortune , diffament celles qui leur 
refillent. Enfin , aprez avoir bien décla
mé contre les Maris , qui digérent paifi
blemcnt ces affronts , au lieu de fe van
ger , nous fort~mes de Table. Elle fit 
fon falut ordinaire, en fe retirant dans fa 
Chambre. Cependant je fis auffi ma re
traite. Le Gentilhomme marcha to-ôjours 
devant moy , jufqu'à l'efcalier , où il 
s'arrêta du côté gauche , afin de me laif
fer la main , en luy dif.1nt adieu. 11 at
tendit que je fuife au pied de l'efcalier 
pour recevoir un coûp de chapeau ; en-
fuite nous nous perdîmes de veiie l'un & 
l'autre. Je vous raconte cette avanture 

K z. pour 

t l'Efpece de champignons rouges deffus & jau• 
ne$ delfous. 
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pour vous faire connoifl:re la maniére dont 
les Efpagnols en ufent envers leurs A
mis. Si cent Gentishommes m'avaient ré
galé , il n'y auroit aucune drférence de ce 
que je vous ay dit, fi ce n'eH:, pcut-eflre, 
en la bonne chére. Car pour la Cérémo
nie, c'dl: toûjours la même chofe chez les 
uns , comme chez les autres. Ainfi, par 
cette Defcription vous fçavez tout ce qui 
fe pratique en Efpagne , en pareille occa
fion. Je croy vous avoir dit que les Ef
pagnoles nous traitent d'indifcrets ; elles 
n'ont , peut-être , pas tout le tort. Car 
toutes les F eP1mes de l'Europe tiennent 
le 1nême langage. Voici quelques vers 
Efpagnols qu'un tou de Poëte a tàits fur 
cette matiére , il y a cinquante ans. 

Los difcretos Efpagnoles. 
Los maridos Zelozos , 
Hazen en Ca/lados Gozos 
Ore jas de Caracoles. 
No fon tales los Francezes , 
EJ'anto no pueden cubrir , 
Antes mas quieren mil vezes, 
No bazer, que no dezir. 

Cela veut dire en bonne profe ; que 
les difcrets Efpagnols aident aux Femmes a 
coéfer leurs Maris, par des embraJ!èmem 
fecrets. f2!!c les Franfois au contraire ne 
peuvent rien cacher, car ils aimer1t mille 
fois mieux ne pas faire le coup , qtte de ne 
pas le dire! Voila, Monfieur , à peu prez , 

le 
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le raifonnement de ce Huron , qui prétend 
que nous faifon~ gloire de payer les fa
veurs des Dames , avec tme ingratitude qui 
ternit leur reputation , de fond en comble. 
Cet avis peut leur aprendre à ne fe pas 
fier à des Evaporez. Une Femme d'cf
prit ne fera jamais embarraiféc à connoi
fire le Caraétére d'un homme , lors qu'elle 
voudra s'en donner la peine. Les jeu .. 
nes gens font foux. Cependant les Da
mes les préférent aux gens fages , parce
que la Sageife ne leur vient qu'à l'~ge où 
la nature commence à filer doux. La 
Langue indifcréte des jeunes Cavaliers fait 
un ttort confidérable à leurs Maitreifes , 
1nais les Fe1nmes de chambre & les Con
fidentes n'en font pas moins. Les Fem
mes fe perdent fouvent elles-mêmes pour 
ne pas prendre aife de précaution envers 
leurs Domefiiques. J'appelle une femme 
fage celle qui fçait bien cacher fes folies. 
C'eil: un des premiers talens des Efpagno
les. Lefquelles font en cela beaucoup de 
grace à leurs Maris , car enfin Je coup ne 
fait que le cocu , au lieu que le bruit 
fait les Cornes. Sur ce beau mot, je finis 
ma lettre, en vous priant de m'écrire à 
Bilbao , où je dois aller au premier jour. 
Delà je côtoyerai par terre ou par mer , 
les côtes maritimes jufqu'en Portugal , 
afin de connoifue les Ports & les Havres 
dont on ma parlé tant de fois. Cette dé
couverte me fera plus de plaifir que fi je 
voyois les plus belles Villes du monde. 

K j Cc-
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Cela vous fait voir qu'il ne f.1ut pas· dif
puter des goûts , · 

Je fuis , 

Monfieur, 

Vôtre, &c. 

A SARA G 0 Z A , le S. 
Otlobre, I69f· 

. ) 
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